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LA VIE 

DE 

PIERRE MIGNARD 

PREMIER PEINTRE 
DU ROY, 

Pat M. l'Abbé de Monyille, 

.AVEC 

Le Poëmc * Molière in lés Peintura 
. du Val-de-Grace* , - ; \ 
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Daut Dialogues il M. it PéMbx JtclUi 
vécue de Çambray , ^jo- /« Peinture, 



i 



A AMSTERDAM, 

Aux dépens de la Compagnie; 
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AU ROY, 

;ire, 



L'homme célèbre dont 
VO- 
, eut 
thon* 



j'oie dédier la Vie à VO- 
TRE MAJESTE', eut 



vf EPITRE. 

Vhonneur d'être premier 
■Peintre du Roi votre att- 
gufie Bifayeul. Le plus 
grand morceau de> Pein- 
ture à jjrejque qui Jpit 
dans votre Royaume , la 
Coupe du Val-de-Grace , 
efl l'ouvrage dt cethaUr 
le Maître ; Plufieurs dp* 
partemens ^du Cbâieuu.de 
Verjailks font ornez de 
fa main ; &Jès Tableaux 
ne tiennent pas un rang 
tyédiocre*6ntre . les. excel- 
lent, originaux dont.te Ca~ 
binei de Votre Ma- 
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jeste* e/î enrichi. Ces 
cmfiderations autorifent \ 
Sire , la liberté que je 
prens; Les Arts méritent 
l'attention du Souverain; 
Néceffaires aux Princes 
vertueux , dont ils éterni- 
fent la gloire, Votre 
Ma/este' eft parties 
lierement intereffée à les 
protéger : Le vulgaire n'en 
connoît pas toute la no- 
ble ffe; leur fin principa- 
le eft d honorer la vertu , 
le Génie les enfante , l'E- 
fftnlaiion les perfeâionne , 

* 4 & 



viij E PITRE. 

& V Honneur . feul peut en* 
être le digne prix : Anf- 
fi furent-ils ' toujours & 
plus cultivez & plus ef- 
tintez dans ces Siècles mé- 
morables qui font féton-< 
nement & l'exemple du 
notre. Le Règne d'A- 
lexandre y celui , d'Auguf- 
te & celui de Louis lé 
Grand, ont été le Rè- 
gne des beaux Arts : Ils 
ne fleuriront pas moins 
fous le votre , Sire , le. 
Grand Cardinal qui pof- 
fede à fi ju/le tire la con- 
fiant 



E PITRE, ix 

fiance de Votre -M. a* 
j e s t e' , vous en a infpU 
ré k goût dès votre en\ 
fance ; Au titre glorieux* 
de Père des Peuples \ 
Vous joindrez celui de ProX 
teâew des Sciences. \. . \ 
Né dans le Je in des 

Arts, & dans une f ami- 
le dont le long & conti- 
nuel fervice rie fi pas in- 
connu à Votre Ma- 

* a 

jeste' , je remplis un 
double devoir , quand j'en- 
treprens de relever ici la 
gloire des beaux Arts; & 

* $ ' que 



E PITRE. 

qw> je Vous* cènfacre môii 
Ouvrage*. Vous me l'aveu 
permis , Sire , daignez re- 
cevoir avec, honte ce foi- 
bk témoignage de mon Ze^ 
h &. du très-profond ref 
pefl avec lequel je Juis , 

» v 

DE VOTRE MAJESTE', - 
- Sire, 



Le très-humble, très- 
obéïffant &'très-fidele 
Sujet & Serviteur, 
Maziere de Monvilw. 



BREF ACE, 



L'Ouït A Qï qu'on don- 
ne au Public, eft eh quel- 
que forte le. premier de", cette 
efpecê qui ait piru'érf' France 
julquicï. M. Felibien & "M, 
de Piles ont traité en, général 
de la vie & des ouvrages des 
Peintres ; M. Perrault n'a don- 
né ! qn'ùfio : idee légère de deu* 
dont rf ia"fait l'éloge hiftotique 
dans fes Hommes iifuftïes.: à 
tous ceux qui ont écrit dans 
ûotrï' langue' fur cette m'atie- 
- .' ■ * 6 re,- 
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re, ont fuivi à peu près la mê- 
me route. 

L'Italie nous a donné des 
exemples bien differehs j ou- 
tre une infinité de gros volu- 
mes fur les vies des Peint/es , 
il y a plufieurs vies particuliè- 
res qui ont été imprimées ; <m 
en compte trois du feu! Michel 
Ange, deux de Raphaël, deux 
du Titiçn, ,.&c. & à peine M. 
Pouflin . étoit mort*, que. M. 
Bellori à Rome, & M Baïdi- 
nucci à Florence , entreprirent 
fon hiftoire , jaloux de rendre 
au mérite un hommage, qù/^ 
mour de la patrie ne pouvoir 
avoir aucune part. . ?. 

11 faut avouer que les Ita- 
liens ont toujours ic,û mieux 

1 que 
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que nous e (limer les Arts». SV 
git-il d'en louer les produc-t 
tions , leur langue touçe riche; 
qu'elle eft en fuperlatifc , leuc 
paroi c encore in(uffi(ànte? fa 
t'il été queftiop. d'animer .leyiï 
Vrrtmfes à le diftinguer> titrg^ 
honorables , récompenses utjf. 
Ics , diftin&ions , prérogati- 
ves; tout a été mis en oeuvrç», 
Auflî les Arts étoient-ils papy* 
venus chez eux au plus paut 
degré de perfection , . tàndisf 
qu'ils étoient à peine cpnnjig 
parmi nous. ..j 

Les Règnes de nos deu» 
derniers Rois ont produis à; <J% 
vérité des hommes capables 4ft 
faire voir qu'il n'eft poi.nfc 4& 
gloire ; que nowe 8ark>rv jîPB 
r .-■ *. 7 - puif- 
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pnïfte acquérir» La protec- 
tion des Princes & des Minif- 
tres a eu l'effet quelle aura 
toujours y des talens qui ne de- 
mandoient qu'à éclorre , le 
f&tit développez ; & .jufqu'où 
fie Ats porteroit-on peut*être 
pas encore aujourd'hui dans 
tous les genres-, ians l'ohfta. 
de que nous-mêmes y appor- 
tons,. 

•'<■ la parle de ce goût difïrci* 
le, qui eft devenu' fi fort à la 
jtoode. Dans les autres Pais 
comme dans, le nôtre , le Peinw 
fW cherche à abahTer le Pein- 
ire i le Poète déprimé le Poè*4. 
te j le Muflcien en ùfe de mê-.- 
mt à l'égard du Muficien y 8c 
il en eft ainfi en toute forte dç 
*J~ ; .'■•"' fcien- 



/ 
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iciences & de talens : mais au 
ippins nç trouve,- t-on de pré-, 
yention & de rivalité que dans 
la profeiïion. 

En France, on va plus loin; 
il n'eft pas néceflairç d'être 
Poète , Muficién , Peintre , 
9te. poàr juger de Poèfie , de* 
Peinture en rival , & en xi val 
jaloux : quelle eft la fouixe de 
ce penchant qa\ nous e.ft par- 
ticulier , la. vanité y l'en vie. dfc 
montrer de l'efprit., la magie, 
de le diftinguer par la délica-* 
#lfe & la fuperiorité de fon 
goût? On eft en g$rdé çotttre, 
(on propre plaifir;. on, chercha 
à, trouver a redire y on veuc 
condamner , avec quelle hau- 
teur çncqre, & «yiei; acharne- 

• " ment. 
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ment. Ne nous y trompons 
pas néanmoins ? à force de 
nous accoutumer à être déli- 
cats & difficiles , peut-être de- 
venons - nous moins connoit- 
feurs •, & peut-être malgré tou- 
te nôtre fuffifance , iomroes- 
nous déjà arrivez au point qu'il 
faut que ce (oient les Nations 
voifines qui nous apprennent 
à connoitre nos bons tableaux 
& nos bons livres. Je finis 
cette digreflîon & je reviens à' 
mon Tu jet. 

Pourquoi n'oferions nous pas 
enfin imiter l'Italie? C'eft XU 
ta lie qui nous a appris la Pein- 
ture y qu'elle nous apprenne à 
rendre aux excellens Peintres 
toute la juitice qui leureftdûèV 

& 
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3c à ne pas refufêr à nos com- 
patriotes les éloges que nous 
accordons avec moins de peine 
aux Etrangers. 

Telle a été l'intention que 
j'ai eue en faifànt paroître la 
vie de M. Mignardj il (ètoiti 
fbuhaiter pour (à gloire, que 
cet Ouvrage fût tombé en de 
meilleures mains ; & que deux 
Auteurs (a) propres à lui don-* 
ner. toutes- les grâces dont il eV 
toit fulceptible , Feulent en- 
trepris , comme ils l'avoient 
fait elperer ; tous deux fuccef- 
fivement en (ont reftetf au pro-» 
jet, &. je .me fuis chargé de 

i exe* 

' * * 

<*) Feu M. de la Chapelle de l'Académie 
Fran^oife , & M* de Ramfay. 
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exécuter:, quoiqu'une jufté Aé^ 
fiance ' dp moi-même • Ôc ' un 
grand ïèfpe& f ipûur le Public, 
m'eufTent fait jusqu'ici fuppri- 
mer mes arrrafèmens: je îi'àu- 
rois peut-être ■ jamais change 

d'idée v fi des perï6nnés-Hlu(j 
très , , qui m'honorent . dé kuc 
amitié., n'eàflfent exigé éelte 
preuve de : mon ■ '■ attachement *. 
pcniàtaitcbroime je fais, c'etolt 

afiurénasntla plus foixa que je 
pufTe leui T: d6nner< ï. f j ■'• j 

. <Deneft!pas qoe je me ibis 
kiffé entraîner au préjugé vûl-i 
gaire;, & que mont (uj^t m'ait 

paru fterile & ipeu ino)r€ffant^ 
fi: mes efforts n'ont pas un Suc- 
cès heureux , ceft à moi feul 



*■ *.\ 
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qu'il faut s ? en prendre , & non 
à la matière. 

Qu'eft-ce en effet qu'un 
Peintre digne de ' ce nom j 
C'eft l'homme de tous les ta- 
lens. Un génie élevé & fé- 
cond , une imagination vive 
de brillante, un jugement ex- 
quis , un efprit capable de 
prendre toute forte de formes ; 
la noble fle , la grâce , dons 
précieux qu'on reçoit avec la 
vie , mais qu'il faut cultiver 
fans çefTe par un travail opi- 
niâtre. Fidèle imitateur , où 
plutôt rival de la nature , . un 
fçavant Peintre non content 
de l étaler toute entière à nos 
yeux , l'embellit encore & la 
perfectionne > fon muet langa- 
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ge intelligible également à tou- 
tes les Nations plaît , frappe , 
inftruit ; avec un peu de cou- 
leurs , il touche , il remue j 
les (èntimens du cœur, les pa(- 
fions de l'ame , il fçatt les ren- 
dre en quelque manière fenfi- 
bles & v i fi blés , effort qui fèn> 
ble tellement au-deflus de 
l'humanité, que M. Dufrenoy 
(a) 6(è dire qu'il faut partici- 
per de la Divinité pour opérer 
de fi grandes merveilles. 

Hxc prster : motus animorum, & corde 

repoftos 
Exprimere affectas , paùcifque coloribus ip- 

^fiim 
Pingere poflè anitnain , atque oculis prsbere 
videndam: 

Hit obus , b'tc labor eft 

Dt$ 

(*) Charles- Alphonfe Dufrenoy , né à 
Paris, Peintre habile, & Auteur d'un Poe- 
xne fur la Peinture, digne de paffer à la pot 
terité la plus reculée: cet homme illuflrc 
eft mort en 1665-, âgé de 5-4. ans. 
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Dis iîrailes pdtuere manu miracula tanta- 

Ltb. de Arte Graphie d. , 

i • • 

m 

Or , je le demande , là vie 
d'un tel homme n'ouvre-t-elle 
pas une aflez. belle carrière à 
un Ecrivain qui fèroit capable 
de •hti'&mrxàt l Cette variété 
prodigiêulp- dans, les fùjets 
qu'il a,. a décrire i ne doit-eHe 
pas en écarter l'ennui ? : Ce 
qu'il a;faUu de foins & : d'étu- 
des pour arriver à la perre&ioti 
d'un Art qui eft fans : bornés- 
comrrke Ion objet, nofFre-t'it 
pas une matière digne de l'at- 
tention de tout Lecteur judi- 
cieux? Et l'Auteur peut-ilî 
trouver un motif plus noble ? 
que la penfée que (on Ouvrage 
fêta éternellement utile à tous 

ceux 
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ceux qui fùiventune profefïïon, 
qu'on a appel lée la mère, (a) 
la nourrice & la màîtrefle des 
"beaux Arts -, & cela clans (a 
Grèce même, dans cette pa>- 
trie de toutes les Sciences. Ip~ 
Jàm Piâmnam boiïarumMrt'ium 
matrem > alamnam , Difiiptt^ 
nar unique omnium àùmmam vo- 
cavere. (b) . 

. D'ailleurs le Public a reçu 
avec afe de iàtis&étion la 
vie d'un grand nombre de nos 
Poètes y * poçr pouvoir me 

fiât- 

($) Socratequi étek fils d'un Statuaire, 
& qui avoit d'abord enjbraffé la même pro- 
feflïon, difoit: Que. cet Art lui âvoft en» 
feigne les premie.rsr préceptes, de la Phjlofb- 
prne•. ' ' ■•;•' ' ' ' . " 

Ditge»* Laërce vit tk Socrate. " • ' • 
(è) Natalis Cornes Myth. lib. 7. 
. * On en trouve le Catalogue dans la Bi- 
bliothèque de la France du P. le Long, pa- 
ge 88y. 



* 

flatter, qu'il refcetfrà favorable* 
ment celle d'un de nos plus fa^ 
mèux Peintre*, La Poéfie & la 
Peinture n*ont point d'avanta-* 
ges «qui nedôivènt kùpêtÈe çonv* 
m 

tpieiïei changeât- toiïr à fmr d* 
de nom & Remploi ; la Pe'miu^ 
re>parle- aux yeù'Xi oH. fa nom- 
me-une-PôiïJk HmefÙ^ -làftâ* 
fo peinte UJ$r'tt\ é* fiuyèitî 

. 07% 

i- (*) JJt'Pïaura Poëfis crît ; fîmîi&îï!* Poëfi . 
Sît Piûura; Refert par semula qwqffi'&téi 

reip, '■ , , r . r 

A^h*ta)«$.Yice$.9& i»po8n^fltttfiaPQëffs 
Dickur hsec , r'i&ara toquées (blet illa vocaru 
Qààl fcm -att4it« grat^ry ceemere -PpètéB, l 

curant-; ; *""'.. . » 

Q?»que PoWarutjl muuerfc iûdfana fûtte^.i 
ÎNoaeadem Piâocma op.ei;amr8udiunviue r 
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on t'appelle une Peinture qui 
parle ; tune ne chante que ce 
qui peut flatter > charmer l'o- 
reille i l autre ne montre que 
ce qui peut fatis faire , enchan- 
ter les yeux $ & le Peintre ne 
trouve pas à s'occuper digne- 
ment ou le Poète ne pourvoit 
pas dignement i exercer. 

Sans pouffer plus loin un 
parallèle dont la Jufteffe fe fait 
ièntir > difôns quelque chofe 
des honneurs qui ont été ren- 
dus dans tous les tems à la 

i 

Peinture. 

Athènes & la plupart des Ré- 
publiques de la Grèce prenoient 
des Magiftrats & des Ambaf-* 
fadeurs parmi les mêmes hom- 
mes, des mains 4e qui elles 
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recevaient Ie§ imagés de ; leurs 
Divinitez-. Et, pour parler le 
langage du plus ingénieux Au- 
teur de l' A ntiquité , * les Phidias 
è Us? olicieiefe font fait ado* 
rerdans ku?s Ouvrages. On 
les 'revendit avec les Dieux 
qu'ik av oient faits. ( (unis par 
tout la Peinture & la Sculptu- 
re, ces deux Arts pouvant ê- 
tre regardez comme n'en fer- 
mant qu'un feul , puifqu ils re- 
connoiftènt également le Défi 
fi'm pour baze , & l'imitation 
des objets vifibles pour fin. ) 
L'on prépar oit des entrées pa- 
bliques à Polignoté (a) dans 

tou- 

(a) Il parut enriron dans la quatre-vingt* 
quatrième Olympiade, c'eft lai qui le pre- 

♦ ♦ mier 



\ 
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-les villes <fc la Grèce, 
oè il' y q a-rciti des tâblcam: de 
£t naain. Er ii foi ordonné pal 
o» Décret des Arnphydtions , 
«tant Plvtarque nûas à con&r- 
rékle J^Hiéirioirc -, qu'il fensdr 
déftAîéaiiK dépens, du Public 
dans tous les lieux où il troit. 
Un Tableau 4e PaTr&afius (* ) 
fait pour Ephefe fk patrie., loi 
fit damier par fes concitoyens 
une tobbede (jkrarpœfle :sue 
ctafronne d'or. Àlexandré'avak 
mis .Apeiïe & Ly%fie an rang 

» • . v' ne 

niîer a £fl\^nçr.fte.& legeretf & /de 

. i'exptefffon àfes figures, qui à commencé 
àr atojkoifer des timflçu* «^ives^&t échéan- 
ce 5., . ^ ' , ^ 
' (4) Ce Peintre parut peu de teins après 
Polîgnote. Il excelloit dans la part» du déf- 
ie*» v & daa* lHnepreffiod des payons de 
l'ame*. »... 



+' 



-&• tes Favoris. Ce riéteitp4t y 
dit Çkeron , (a ) ^# 4#/»r 
ji& defir <tétre<b'm rfpwjfentf t 
qdil vwloit que feuk. ihfijfwh 

W la Jfipemx'tti giOs mtiati 

d'enfevelîr fous les. _#jito .~ <ic 

•.!.».• "• ;..'.«.'.ffïO/ï cRftO^- 

(«) '£jri/t.fa>/T, Lié. y. ii. àd Ltiecèimd'. 

d À pelle potiffimùrh ptngi., & à Lyfippo \a) 
fi*gi voiebat, fed qttàd illorttm Artem, eum ip>- 
fis, tum etiamfibï fore glori^e P.Htahéêr ">: - *> 

(a) M.Nodot dans fôn-C6nînièntafrè fiit 
P«^rp V ., . à la ^iparwg to .^y toe, W^ 
avoit rapporté p^yçrj.^tttace jÇp. h Wi*>. 

Edjâo.vetuit ne q'pjfc fe-priBter, jfôeïlgft 
_ Pîrigçret, aut aliq's Lyfippo duceret $r« 
Sortis Alexandri vultun\ Jt&flftffll&tt . 

" ' ♦♦"'a. " ' " '*g** 
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Rhodes un Peintre dont l'habi- 
leté étoit célèbre , Demetrius 
Poliocertes leva le iîége de 
cette ville. Ce Prince -ne pou- 
vant y mettre le feu par un au- 
tre endroitque par celui où tra- 
vaillait Protogenes , il aima 
mieux , au rapport de Pline , 
épargner la Peinture , que de 
recevoir la vi&ôke qui lui é- 
toit offerte. 

- Les Romains devenus les 
Maîtres du Monde , regarde- 
sent les Ouvrages des Peintres 

- , & 

• &L Bat. Zik. 3* 

ajoute : Cet exemple doit être imité par les 
Princes pà portent le nom de Grands. . • . • 
// femble anffiqne le Ciel vent qu'il n'y ait 

Îne les grands Peintres qui peignent les grands 
ïéros % & il y pourvoit. tTa-t-il pas fait naî- 
tre Mirnard pour Louis le Grand. 
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êc des Sculpteurs Grecs * com- 
me la portion la plus précieaie 
de leurs conquêtes. Les Che£. 
d'œuvres de ces grands Maîtres 
faifoient. le principal ornement 
de la Capitale de l'Univers; 
Komapam pttkbritudinem : c'eft 
ainfi que Caffiodore les appel- 
le. Et Tacite (0) nous ap- 
prend,, que malgré la magni- 
„ ficence de Rome retiailfan- 
„ te 9 les Vieillards échappez 
„ aux flammes qui • a voient 
„ çonfûmé l'ancienne Rome 

• Dhurf. lu. lit . 7. iâf. 13; 

* 

OÙ Qpes tôt yiiaoriis quflB(it^^& Gr«* 
carumartium4ecora, exin monumenta ih~ 
gç0iomm antiqua & incorrupta > quamvte 
in tanta reforgentis Urbis pulchritudine m 
multa fenforcs meminerant qux reparàri ne» * 
qufbant. An** Lib. if. ~~ % * 

■ *•*■ 
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yy fous- ;! &3<eFeîi , ne pouvoienfc 
>, le ^offrfoleiMe la perte 'irrë- 
t, pafablé èe cejs miracles de 
;, „ l'Art. 

'• L'on di*a peut-être que Ci- 
fceron n'en avoit pas une R 
^ranàe idée, comme en effet 
*i>h peut l'inférer de certains en- 
droits de lès ouvrages ( a ). 
Mais après tout > cela -ne prou- 
-vercfêt autre tfhofe-, -linon que 
Wtatiat ftomifih 'qui- fè ^éon- 
"ftdŒRtft aflfe* : mal ètt .Po£fie> 

> nayoit pas 
amant de. gôlit que d'éloquen- 
ce. Je fçai* qtt\>l* 4'â 'lôttpçôn- 
vtè ëe tiroir r p#té de la forte, 

qi^e 

(*) Dieet aViquU , f*/W? 7"* #)&* fermagm 
'eflimsl. Etù'vero, ad meatn rationem fff*m-- 
g*e m» tejtimo, lp 4 Vetf, de "Siga^ 




r 



PREFACE* xx$ 

{fixe pour contredire, fon rival 
Hortenfius , qui portait juiqu'à 
l'idolâtrie l'amour qu'il avojt 
pour les tableaux & les (latué> 
de Grèce. Et il eft certain 
qu'il ne feroit pas difficile d'op- 
pofer Ciceroa à lui-même. 
•Mais toid , je «crois , la Veri- 
•table ràifon qui lui a te cheiv 
cher qoetque ibi* à déprime* 
-les Arts, . Giceron ne doatoJt 
-pas qu'il! a*ût e^rié Deifté- 
ithenes-, . & : 5e fOutàk igno- 
rer^ lui qui (è picqobk d-êtite 
cannoifleur (a), qae les Hô- 
mains n'avaient ni des My- 
ron ni des Zeuws- i epporçr 

à 



f *) AS*»* <*w qnoqutï eruditot babem*s< ?%* 
racL<v 



^ 
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à la Grèce. Quel parti prend- 
t-il donc? Celui d'infirmer 
qu'ils ont dédaigné de s'y appli- 
quer : * Facile erat vincere non 
répugnantes. Pour ce qui eft de 
{éloquence , ajoute-t-il > elle, a 
.été cultivée parmi nous avec 
tant de fucchy que nous ne c&- 
.donspoint aujourd'hui a la Gré- 
ce. (b) Ne concluroit-on pas 
de ces partages > que la Pein- 
ture, la Sculpture, l'AftronQ- 
mie, &c. ëtoiént négligées à 
Rome i Rien moins que cela. 
Tous ces Arts y étoient cul- 
. tivez , quoiqu'ils n'y raflent pas 
-portez à leur perfection. Vir- 
gile 

. * T*[tuUa. Qtufi. Dit. *. 

(a) Ut #>» multkm ai. mftrtm Matent, au* 
mbil ontniiH Grtteit cederetur* 



•1 
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gile en convient de betfoe fol 



* * . 



Excudent alii fprrantra moïlnày^m; 
Credo equidem , vive* ducenr de job* 

môre vultus:, " • 

Orabaat caufas meliùs. coelique meatas 
Defcribent radio, & iurgentia.fidera dï* 
». cent, &c. 

L on voit dans ces vers ( a) que 
fous le règne d'Angafte, après 
la mort de Ciçeron lui-même, 
Rome convenoit de n'avoir 
nourri dans (on fein ni des De- 
mofthenes , ni des Àrchime- 
des , non plus que des Par&pht~ 
le & des Scopas. £h ! par com- 
bien 



j(f) Ji$f oot 4U maints ^ioff par M. 4e 
S'egnfr. * * # 

D'autres peuples fàuroàt T Art d'ànftnfcr le 

cuivre, 
Leurs marbres Sembleront & refpîrcr & vivre : 
D'autres de Fétoqueace emjwteroBtleptfx,, 
Ou décriront l'Olympe & Ion ricke lambris 

* 3 



itfetf*#â&o*ltéfc4ifr pràufcefeit- 
on pas,, que £e mêcpe Peuple 
Tfipai tt'âvoit encore m ni grands 
Sealptcttcs ni de grands Pein- 
tres, avoït une vénération ex- 
traordinaire pour la. Peinture & 
îaSculpqireV ';';. ' J 
' Elles ,ti*ont pas ëté moins* 
'honorées depuis que je génie 
'des beaux A rts les a refufeitées . 
1)es- c ,fcofô font .venus-' ! leu? reh~ 
ïhre une efpece d'hommage '.'à» 
"kur-berc^aù. Charles f d'Anjou. 
(0 j &oideNaple$, fitie vo- 
yage de Florence pour y. voit 
'Gtindbùé+ iiby^m le premier 

; : :<»):ErflreidV5*tor« Louis. , 

\b) Né en 1230. d'une famille noble de 
T.ofçane, a eu là gloire de tirer la Peinture. 
oanUne >da «wnbeau. 1 1' mourut - à Florence. 

•■«0,1390*: 



c -fait -connourc' ta Peinture 
dans fà patrie. MidaeU&ngt 
lut aimé *& eftiméuicupoos kt 
Souverain* de fon ficole. JR^. 
jjfhae'lelhattft à ia+*eiHè d'être 
-ëkvé a» Gard inaJat par >t,eoa 
-X. Léonard 1 de Vinci expira < 
dans les bras deErançois j.^V 
jftwff , difpit ce Priace aux 
^ourtifans furpris 4cs ce^rets> 
doutait honoroic la imort de 
fMMÎtàfâ-) faire- en im ijèàt 
beaucoup de Seigaems,^ mais 
Dkp feuifm faire un bmutte 

■Pli queetim qkje.pevds.* XÏÏiox- 
ki-Qïriftt 4è «gtonfibi© *dkwriir. 
^û -trois i^^'i«unofl$tp -itës 
•rtMm do ïkitti J U taifieCtoi. , 

-«Aller & Comte: Palatin y, & 
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rhonora de la (a) Clef: d'or. 
Ce Peintre aïant laiffé tomber 
Ion pinceau dans le teras qu'il 
iâifoit le portrait de l'Er&pe* 
reur , Charles , partout rivai 
de François , dit en le raœa£ 
iànt: Que Titien meritoit tfé- 
ire.fervipar Cefar. Le Pri- 
xnatice fut nommé par le Roi 
François II. Intendant général 
des bâtimens : charge déjà cor*, 
fidcrable , que M. de Villeroy 
& le père du Cardinal de la 
Bourdaifiere avoient aupara- 
vant exercée. Le dernier fié- 
xle a vu Rubens Ambafladeur 
,#E%âgne en Angleterre ,. & 
Secrétaire d'Etat des Pais-Bas- 

Van- 

• (*) Le CaTaliw Ridolt 



Vandek attiré à Londres par 

G^a4 es ^ Y : ntt &ÎÇ Cheya T 
lier, 1 1 époula la fille uqiqqe 
du Comte de Cowry de la 
Maifon Stward. Ses def s en~ 
^, feloft M. Puraet, Ç*) 

$& #6$* Probes héritiers tfc 
h Couronne de la Grande Bri? 

Tous les faits qu'on yieqt 

geœ;<l^ fort peu f de J-eaepix. 
Il a paru nécefTaire néanmoins 
de les rappeller ici, & avec 
d'autant plus de i raifon , que 
ce ne feront pas (èloa . toute 
apparence les perlonipe^ : les 
r> } • ■' > ?, œieçnr 

00 .Mémoires pour fervir à l'Hiftoite de 
la Grande Bretagne (bus les règnes de Char- 
les II* & de Jacque* II» I*trQd l <pt x 4ty#fr L 



mieux kÊtmtcs qui trouveront^ 
* frange :^{Fbti-"à|t écrit la Vit 
f:ir»;grândlpémtre. i - ; •• ; 
•'■ : JBntre toupies Maîtres-mo- 
dernes il nfy en à pas eu* Ton 
fcifo le; aire;," xle plus digne que 
^Mjj 1 tyignard- tre ce* honneurs 
TÉjui^éleVeritl en même ifems «e 
l'Art & ceux, qui leprofeflènt. 
r Atifli quelîe> marques d'eftime 
~$è- 'êë: confidèràtièn' ne 'ifèf&il 
f attire ^h^âlté^ -eni 'Ffetw 
#'*-'£«£ fartui^ dd( ; SoùVe- 
Wnsj-^s-xarcjflfès des Grands,. 
$amkïé tendre dès perfotmes- 
^îâ D înérite : lé plus diftmguéj 
^énfinvîa biehvetliance 4c .les 
%6rrtéz de Louis /* Grandi 

tciBe»t rocrwé*^ . . .-.- - - 

* Dans 



r 



Dans la Pfeinture- comme 
dans la ^Oëfié , lés talens font 
(iordinaire ftparez-. 

Malbeybeï^da Héros peut vvaaécr les^fcploitf ; . 
Racan chanter Philis , les Bergers &'lés bois, , 

Art. 'Poct.AÏÏL J)*fprea*x>. t 






Tel; Pèihtféfi^felett rWff- 
toire -, tel- autre feit le portfau: 
d'une grande manière. L'un^ 
r^ffitauiPaïfâge ^ aux «animltk; 
^ à ^Àrcfckdtoèi^ Pauttfe 
•fèutement - aux/ j ' fleurs &: aux: 
-fruits; diitfisf eftfiir ( Car \l 
eft aufTi j>arrai ks Peintfes des 

-faUeurs d'Ejjigpafiimes ,. de 
-Cfeatifonriettes & <k 'Madri- 
gaux.^ fie tfaiwSllentqtten -pe* 
-rit-,, leut habileté fe borne àt 
scfucfenter .ingc&kmfetneQt dé- 
finir 



xl PRVRACE.' 

fimples fantaifo.; Çelui-l&s'eft 
dîftingué parla fraise*, mais 
(es tableaux à l'huile lont peints 
avec fèchereife.' Celai -ci à 
qui la lenteur de thu'tle à per- 
mis de fe faire un grand nom 
par (es tableaux dé Chevalet» 
n'a pu s'accommode* à tinu 

patience de la (refaite. 

H n'en eft pas de même de 
M. Mignard ^ il écoit parvenu à 
force de foins & d'études :à 
réufljr dans 'tous les genres. 

: Les Peintures du Val-de-gra- 
ce , de l'Hôtel d'Hervart { a ), 
de Saint Cloud , ,&c. font 

.voir à quel point il excellait 

. dans l'Hiftoirej. & fes envieux 

mê- 



< - 



(*) Aoiourd'hui l'Hôtel jT Àrmeaomûttc; 
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même ne lui ont point difpucé 
l'habileté dans le portrait, (al) 
-Qoanc an Païlàge ,. aux ;aoir 
maai Se à l' Architecture , aux 
fleurs même & aux fraies , il 
les a parfaitement: entendus* 11 
fçavdit adoucit ia durefi&ide la 
irefqcte , fans lot; rien faire per- 
dre de ce qu'elle a de .fier & 
de mâle ; & il rapportait; en- 
fuite dans, (à peinture à .l'huile 
tout ce .qu elle demande d'on« 
ftiôn. & de . fuavité. 
Que fi des difFerens genre* 

où. 

(») On peut juger de l'idée que lesper- 
fonnes da goût le plus exquis avaient de fou 
habileté eu ce genre, par le trait que voici: 
c'eft Madame de Scvigné qui parle à: Mada- 
me de Grtguan (Lettre 98» tom. 2.) : Je 
gévicrai foiwncMfemcHt le portrait que vont pû- 
tes de. .. ïlejlde ffîgurd* 
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où le proccaa peut s'exercer, 
l'on «eat defiteVicte : dans, ut* 
plus grand, détail , ©a trouve- 
ra que très-peu de Bfeiatcés , 
même en Italie : ont pofleclé 
ià la fois autant de parties de 
-kurartuque M. Mignard. 
- K'eh eft^oe pas allez pour 
mériter que la f cances'interdlè 
à là. gloire 4 ?: «Puifqne quand 
jnêitie ia^Beitttare ne tiendrait 
• pas'^ua-flw^ ^conridetable cocue 
les Arts libéraux , (^)'il^rtMt 
.- ■ ■;■ »'-:•;"•:' ; '.. :i •- ; '. tou- 

.(<*) y, Les Grecs avoient donné par un 
~ „ décret folemnel le premier rang à la. 
„ Peinture entre les Arts libéraux ; ils vou*- 

• „ le4éittque'ce fait la preiniMie teçtfn que 
. „ reçuflènt les^enfans de naiflàrice noble, 

„ qu'elle ne fût exercée que par des per- 

„ tonnes libresv& H*', en, avoient abfokt- 

' » ment interdit l'uûigt aux éfclaves: tffa- 

• tnm eft Sytiomt ptiimm, deinde in Ma <Me- 
cm,, ut futri iigenm. **te «mit* Diagrapbi- 

tt*- 
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toujo*s vcai<( comme l'a & 
bien «dit ÇAuceur .(*) des C*- 
taâer-es Se des mœurs de ce- 
ûecle) que quand on excelle 
dam fa profeffion , & -qu'on lui 
donne toute k perfeition Ww*F 
elle eft caçabiïy ton enfirt eh> 

,.■ quel* 

C4H, hoc eft Piilkramin bnSso docerentur\ re~ 
€ipepc$mr<[9te-mw eat m pttmum graOum Artitàn» 
liber aiium: is femper^uidem htnos «i f*itf4ft 
^htgenni è*M iJtércermk rhox { tS Honejli^ per- 
**tuo 'iptonftfa nt ;jMîW*, _a\c eremtrj. JÊB». 
nîfl. Nat. lib. $<» c. 19. T * 

Le :feu, ISoi'ttarti^ Kks'-Brwf rt^dtohet^ à 
L'Académie R^Qedfi^eîQHire^^é'Sk^-. 
tare, aux ifloîs (fOSofere loâfo & 4è 'Jan- 
vier i6<5fviaacatdç i cetx'fri eimsem *e#* 



iwWfe wr** •> F** rf« ?&/ r/a&w ornemens % âe * 

<KÈtat \ (^éi^nt^les. greffes ; Wne$ -) ifcs^ 

Ftanç6ue $ afin que ces Arts libéraux fçient 
exercez pins lùé^ntfmt , ; &;■ &Vej #ne< entière • 
liberté 1 n'y ayant rien entre- les beaux Arts de <• 
fins nme que la Peinture & la Sculpture. 

{a) M, dç l^Btuiece, du Mérite ptCT- 
fotniel.. 
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iqueîque manière , ; & l'msêga' 
le a ce qujl% dç flul rekvé 
parm'p les botpws : tytgnw eft 
m Peintre , GoJafe ejï m Mur 
ftcietti t Auteur de Pywne eft 
m Poète* mais butty efil&lfy, 
Çsrne'ilk efl QorpeiÙe > tyignérd 
j$ Mignard. 

Je vais présentement rendre 
compte en peu de mots de la 
manière dont j'ai exécuté mon 
defïein. J'ai fuivi l'ordre des 
tems avec le plus de régularité 
qu'il ma été poffiblé , Tans Ce- 
pendant m'aflujettir à marquer 

toujours la datte precife des 
morceaux dont je fais mention \ 
plus d'exactitude eût un peu 
trop fènti le Journal : rérirer- 
mé dans mon lu jet, je ne m'en 

. fuis 
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, » - •• 

fuis écarté qu'avec retenue,' & 
lèalementpour délafTer -fci'Lèc-" 
leur des deïcriptions trop fe& 
attentes de Tableaux & de Por- 
traits. ' • -••• ■ s •■' • ■ 

* * • * 

Ce 4ont l prmcipalemenr les 
Portraits qui me JournhTent les 
elpeces d'épifodes que je me 
permets: on en trouverait de 
plusrrequehs 8c de plus longs, 
fi j'avbis -fùivi l'exemple' qu'un 
célèbre Académicien (tf) lem- 
bîe avoir donné à ceux qui 
écriront la vie des perfônries 
iltuftres dans les Arts: Il pour- 
ra, dit-il dans une belle Pré- 
face (h) que nous avons de lui, 

M M. l'Abbé de la Chambre , Curé de 
S. Barthélémy. ' 

(b) Elle a été imprimée en 1684. avec ce 
titre: Prefatc pour fervir à Fbïjioire dt U vit 



» 

bâfrer dans MifàKfi. dv,iG*vw~. 

4é celle Je$ hua Papé$ fias k{- 
^uels il a travaillé , filon que 
cela fi trouvera dans mon che~ ( 
min y pour égayer Ja \ matjere ■, 
& pour la varier. •\ r Jfait*b&. 

m ion $m4e r< ; k m e W •#•> 

Qajjendi, qui daqs jfae excellen- 
te vje: katim 0)1 ftous # don*- 
née y p.fwt v ïpïftoire de totpfa 
Sçavam de fin ficck * fin*, le 
mm dunfimpie partmUex. * 
Ce* awtoritçz ., quelque «A 
\s . . pec- 

*ti.â»p4rifc. 

Ç«f -des bwotàgèt d» Cavalier Bernitt, & elle, 
eft^ikrfyi'ta* 4'upe ÇKr$çie. ïaçetjé.; M» 
Bàyîe eii donna ,rextrait & en fit l'éloge 
dftâs^les Nouvelles de la Republique des 
lîSttres. jdu jmpjs deSfftçipbre i6Rf f Cette 
hiftoire du Cavalier Bernin qu'ot* promets 



* % • V» ' 



C:'i 
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pg&abjes qu'elles m'aïcnt para» 
ne M fl»'ont gueres rendu plus, 
hardi? il cft vrai cependant 
qu'il a fallu l'être pour entre-» 
prendre de décrire ces grands 
morceaux fi dignes de l'adrni-> 
ration des œrmoifTeurs, 

J'ai fenû la difficulté att** 
chée à. un travail de cette . ef- 
pece x M j'avoue que je n'ai 

pojwt^cyit pour ceux qui font 
enàafcde juger pat; îeuçsyeux 
deTexceUençedu pineau de M, 
Mignard ; Us verront que l'idée 
que. je donne. 4e .fes ouvrages 
eftbienrin^ç«ufç;i;ceik qufeei 

^«fliwk Qufii<HJie r nial-^ :q*'& 
Ici* : dft ttaduirë . n« J>Ge*e m 

plus 






7 

dulfje é<itft entier, s jlèftfétiràfe 
de -parle* ddlà forte, lift Peintre 
qui difpofànt de toutes lés ref- 
iource^ qu'a ta Poèfie pctor tou^ 
chef ;•'& pour plaide j y- joint 
encore lé iecours des couleurs 
& la tfkigïe du clair dbfcur. 

Au défaut d'un Catalogue 
exa<5t & chronologique de tous 
les ouvrages de M. Migftard 
qu'il ne m'a pfrs été poflîble de 
donner , on trouvera celui des 
ouvrages qu'on a gravez d'a- 
près ce fçavant Maître ; je le 
c dois à M. Mariette le fils , qui 
pofiedé à fond la matière dont 
je traite y il a bien voulu me 
communiquer les recherches, 
& je ne puis reconnoître une 

tel- 
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telle obligation qu'en la pu- 
bliant. 

On a joint au texte quelques 
remarques , elles regardent preC 
que toujours les Peintres qu'on 
a eu occafion dé citer ; & peu- 
vent être de quelque ufage aux 
gens du monde qui liraient; 
pour la première fois un oôvfe- 
ge de peinture. 

Le Poème for le Val de- 
Grâce n'ed pas moins à- (à pla>; 
ce à la fin de ce volume , que: 
dans les œuvres, même de Mo- 
lière. : 

Pour les deux Dialogues, de 
M. . tÀrchevteque de Cambra^ 
j'ai du croire que le Public me 
feauroit gré d'en enrichir mon 
Livre j ils n'avoient point en- 

* % ♦ • core 
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core paru, la manufcrit auto- 
graphe eft entre mes mains? 
e'eft un prefent qui porte avec 
foi fà recommandation. M . . ^f 
Fenelon étoit un beau génie , 
les lentimens de fon ame & 
les grâces de . (on imagination 
lui ont donné tin ftile unique, 
qui charme , qui enchante : il 
avoit le beau O ) dans Fefprit y 
le bon dans Je cœur ; & ne njon- 
troit jamais l'un , que pour fai- 
re aimer l'autre. : . :■ 
L'on me reprochera péut-è- 
tre d'avoir manqué à indiquer 
où font aujourd'hui une partie 
des Tableaux dont j'ai parlé?. 

- i : mais; 

i 

(a) Lettres fur les Anglais k fur les, 
FrançQÎs. 
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mais il faut plutôt me plaindre 
de n'avoir pas eu à cet égaré 
les fecours néceff aires. Ceft 
aux curieux qui pofledent quel- 
ques morceaux de M* Mi» 
gnard , ou qui connoiflènt les 
Cabinets qui les recèlent , à me 
faire la grâce de m'en inftruirej 
pour moi, je me contente de 
fouhaiter que le Public reçoive 
allez favorablement la vie d« 
ce rameux Petntfé, pour don-' 
ner lieu à l'Auteur; de répare*' 
une ommiflîon involontaire* • 
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CATALOGUE 

Des œuvres grondez # après les Tableaux 
- de Pierre ignora premier Peintre du 
* Roy. 

LE s Saints glorifiant Dieu dans le 
Ciel: ce qui fait le Çujet du plat-» 
fbfuj du Dôme du Val-de-grace, gravé 
jfcur -Gçrard Audran, fur un deflein.exe* 
ciltyé par Michel Corneille, d'après lès 
peintures à frefquede Pierre Mignard» 
Sainte Scolaiïique . confiderant le$ 
Qsux ouverts, - figure *qui eftr peinte 
. dans la cçmpofition cfô platrfond du 
Val-dé-grace , gravée par Nicolas Ba- 
zin. ( Mignardavoit lui-même inventé 
& gravé à Rome une Sainte Scolaftique 
adorant l'Enfant Jefus , que la fainte 
Vierge lui remet entre les mains.) 

Saint Jérôme, Do&eijr de PEglife, 
figure extraite de la cotapofition du 
\Val-de grâce, gravécv je ne fçais par 
quel Auteur. . 
■ La 



La Circencifîon de-Qbrift , par Ges 
rard Scotîn^ d'après le tableau à frefque 
qui eft dans k CtapeUe des Fonds- bip* 
tifmaùx de S,Éuftâche, 

S. Jean baptifant JeÇus-Chrift dans le 
Jourdain, par le même, d'après le ta- 
bleau qui eft dans la même chapelle que 
le précèdent. 

Autre eftampe du taéme tableau gra- 
vée en plus petite forme par Claude 
Duflos. , 

Là mère de douleurs offrant à Dieu 
. le corps fàcré de fon Fils, qui eft éteû- 
du mort fur fes genoux, gravé par Aie* 
xis Loyr , d'après le tableau qui eft dans 
la Chapelle du Château de Saint Cloud* 
Sainte Elifabeth' recevant la vifite de 
lafaîritc Vierge, par Jean-Louis Rou\- 
let , d'après le tableau qui eft dans l'E- 
gliiç 7 des Religieufes cle la Vifitation à 
Orléans, 

Lès tableaux de / la voûte du petit ap- 
partement du Roi, en trois pièces, 
gravez pour le Roi par Gérard Audroa*. 
Le tableau de la voûté du grand ca- 
binet de Monfeigneur, parle même* 

Le fujet du milieu du plat-fond 1 de 
la petite gallerîe , gravé en petit par Si- 
mon Thomaffin le fils. 



- Les Gemes des Sciences & des Arts, 
peints *dans le pht*fond cfe la petite gaî- 
lerie, î gravez en-fix planches par Louis 
Sufuguc. 1*^ 

Les amours de Marà jx; ae Veâuç 
peintes dans le plat-fond dti fâllôn de 
Saint Cloud, 8c teprefentéès en pla- 
ceurs planches, par Jean-Baptifte de 
Pcilly. 

Huit diffèrent groupes de figurer 
feintes de ftuc, peints dans les angles 
du plat-fonds, pour fervir en ÇuefqiiÊ 
•façon de bordure aux tableaux , pareille- 
ment gravez par Jean-Baptifte de Poilly. 

La Jaloufie & la Dilcordcj Hebeè 
•accompagnée des Nymphes des Jardins,, 
•ornant de fleurs h ftàtuë du DieuPtiâpç: 
deux fojets qui font peints for les portes 
du même fallon, gravez par Benoift 
-Audra». 

Les quatre Saifons de Vannée, rcpre* 

fcntées par des fujets de la Fable, en 

<quatré tableaux , peints dans la gallerie 

de S. Cloûd , gravez par Jean-Baptifte 

-«kPoffly. 

♦^D'autres eftampes en petit des mêmes 

'tableaux, gravées d'après les précen- 

dens , fous la conduits de Jean-Baptifte 

de Poilly, 

1 ^ * Le 



Le Printsems: l'hymen de Zephyre & 
de Flore. L'Efté : un Sacrificetn l'hon- 
neur de Cerès. L'Automne: le Triom* 
he de Bacchus & d'Ariadne. L'Hyver: 
Cybeilé implorant le retour du Soleil. 

Jefus-Chrift conduit au Calvaire 
pour y être crucifié , autrement te Por* 
ie Croix , gravé par Gérard Audran^ 
d'après le tableau qui eft chez le Roi. 

Une autre eftampe du même moi> 
ceau , réduite en une moindre forme, 
par Benoift Audran* 

Un autre en petit gravée t par Jean 
Audran. 

Sainte .Cécile chantant les louanges 
de Dieu fur la harpe , par Claude Du- 
flos, d'après le tableau qui eft chez le 
Roi. ■-,-■■ 

Une autre jplus petite eftampe du mê- 
me tableau, gravée par François Che- 
rcau. 

La JFôy reprefentée par une femme 
affife auprès d'un Autel, qui tient une 
croix , & eft accompagnée de Génies 
qui lui montrent les Tables de la Loy. 
i L'Efperance fous la figure d'une fem- - 
roe qui eft affife for une anchre, & 
tournoies yeux yera le Ciel, près d'el- 
le eft un Cjenîe qui lui montre la Cou- 

### a ron- 
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tonne de l'Eternité bienheureufè- Jean- 
JBaptifte dePoilly a gravé ces deux mot» 
■ceaux d'après les tableaux qui font chez 
Je Roi. 

. Jefus-Chrift Thomme de douleurs, 
ayant un rofeau à la main, en demie 
iïgure, gravé par Nicolas Bazin, d'à- 
près le tableau qui eft chez le Roi. 

La fainte Vierge ayant fur fes genoux 
l'Enfant Jcfus , a qui elle donne ,une 

frape de raifin , gravé par Jean-Louis 
Loullet, d'après le tableau peint pour 
le Roi d'Ef pagne. 

Une autre eftampe du même fujet, 
gravée par François Chereau. 

La teinte Vierge en demi figuré y 
portant entre fes bras l'Enfant Jeftis, 
;ravée à Rome par François de Poilly , 
['après le tableau peint à Rome. (C'eft 
une dès Vierges appellécs Les Mignar- 
des.) , 

La feinte Vierge ayant fur fes ge- 
noux l'Enfant Jelus, qui regarde avec 
amour le jeune; faint Jean, qui lui em- 
braflè les pieds , gravé à Rome par 
François de, Poilly. (Celle-ci en eft en* 
core une. ) Elle a été gravée une fecon-« 
de fois 5 & en plus petite forme, par 
Nicolas Bazin. 

La 
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La fâinte Vierge tenant fon Fib à' 
qui faint Jofeph montre la croix qui doit 
iervir à la réparation du genre hutuaio r 
(c'eft la trorûémc des Vierges appelles 
ks Mignardes ) gravée à Rome par te 
même. ... 

Saint Charles Borroméc vifitant Çom 
peuple attaqué de la pefte, & lui admi* 

niitrantles Sacremensygravépar Fran^j 
çois de Poilly ,d*après le tableau peint à 
Rome pour t'Eglife de b. Charte det 
Catinari « » •• • ' 

Une autre eftampedu même tabtauJ 
en plus petite forme > (bus la conduit* 
fle Jean Audran< 

Antoine Hermite, priant devant xm 
Crucifix, <ea demi figure* gmvé-par 
Fr. Meheux, d'après le tableau qui eft 
«Rome d&q?4c Moi&ftett de$< Antoi- 
ne des Fra çois. v < *-•-•! 

La iamte Vierge offrant une ^ape 
de raifin à l'Enfant Jefus qui eft aiTïg 
far fes genoax , gravé par Nicolas Bb» 
Siiy (Tarrès- le tableau <qui eft dam W 
cabinet de M,- le 3 Duc de Valçntin«*it» 

Lçs mêmes eftampes rédiikee eiiplus 
petite forma par H>Bawa& par iV* 
fouette, 

Saime Catherine épouïknt dan* fe 
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Ciel en prefencc des Anges l'Enfent Je- 
fus, .qui lui met un anneau au doigt r 
gravée par François de Poilly. 
. Une- autre eitampe du . même ta- 
bfcau, gravée par Jean-Louis Roullet. 

Saint Sebaftien Martyr, en demi 
figure , gravé par Gagnieres, d'après 
un tableau de Pierre Mignard, de fa 
première manière. 

* La fainte Vierge apparoiflànt à feint 
Ignace de Loiola dans la grotte de Man- 
ireze, gravée fous la conduite d'Etienne 
GantreT, après le tableau qui eu au No- 
viciat des Jefuites. 

Le Baptême de Jefus-Chrift, gravé 
car Nicolas Bazin. 

Sainte Therefe en prières, gravée par 
Pithau le fils* 

., Le Mere^du beJL Amwj gravée par 
Nicolas Bazin. 

- Saint Jofeph portant entre fes bras 
l'Enfant Jefusv il eft accompagné de la 
feint» Vierge > & deux Anges font pro 
Aemefc à fes pieds : gravé à Rome en 
.1690. par N* Boc^uet. 
^ , Alexandre touché du malheur delà fâ- 

cHiillede Qarius, lui vient rendre vifite, 
accompagné d'Epheftion. La planche 

-de ce ttàîfeau qui avoit été eoamtencée 
1 . j de 
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de graver par Gérard Edelink, a été 
terminée par Pierre Drfevet. 

Junon par jaloufie contre iEgine in- 
fcâe Pair pour faire périr par la pefte 
les peuples, de TEpire, gravé par Gé- 
rard Audran. 

Une autre eftampe en petit , & aflêz 
imparfaite* du même tableau, gravée 
par Matthieu Pool, 

Le Dieu Pan pourfuivant Sirin x 
dont il eft devenu amoureux, &c. gra- 
vé par Ëdme Jcaurab. 

Calliope, Tune des Mufcs qui préfi- 
de à la Rhétorique & à la Poëfîe heroî* 
que, gravé par le même. 

Sujets de ibefes dont Pinvention eft dé 
. Pierre Mignard. . ' • S 

Louis le Grand couronné par la vic- 
toire, 6c fe repo&nt fur. la Force 8c fiir 
k Sageffe , regarde avec intrépidité les 
projets des Puiflknœs liguées contre 
lui,: grande pièce gravée par François 
de Poflly. Celle ou eft ttàe femme qui 
chancelas douceurs de la paix, 8c oh 
des Génies attachent à des confoles des 
feftons de fruits , marques de l'abon- 
dance, frété auffi gravée par François 



4e Poilly ,/L'ime 6c l'autre de.cespic- 
ces ne font enfemblc quHitie feule Tfaç-j 
fe, foutenuc en 1684. par Meffieurs le 
Tcllierl : ï ^ 

Louis XI Vv prpttgé par la Religion, 
Se aidé de la Valcui de la France, s'op? 
pofant à fcs ennemis y compolcz de 
ptetyue toutxsJcs Puiflances de r Euro- 
pe, que TE^n vie excite centre lui 9 gra* 
vé par François de Pbilly.: 

|Le Génie des Sciences tâchant d'ar- 
rêter Bellone, qui; fort en. fureur du 
Temple de Tari us., forme la partie in- 
ferieui e de la^iece précédente : celle-ci 
a été gravée .par Jean-Louis Roullet, 
Les deux morceaux enfemble compo- ' 
fent le deffein de la Thefe de M. l'Ab- 
bé de Louv.ois, foutenue en i6pz. 

Le portrait dû feu Roi dans un ova- 
le, porté par le Génie de la France, 
au milieu de deu* femmes, dont l'une 
affife fur des trophées \ répréfente la 
Viéfcoire* d'autre marque. Phiftoire* El* 
le renrerfe jc.Teips fous fes pieds, .& 
écrit ks bettes aôions dd fon Héro^ 
cpaLïbnt publiée! par la Renommée: 
-tajet de la Thefe de M. Pellot. On 
-voit au bas. des Génies qui lèvent un ri- 
deau pour biffera découvert ks inatfo» 



r 
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te* de Pbilofôphie qui doivent: être di£ 
putées 9 grave par F, de Voùly. 

Letems confiant à l'Immortalité h 
portrait de Jcan-Baptifte Colbert , MÎ- 
niftre d'Etat , pour ia Thefe de M. 
l'Abbé PeUot, gravé par F, de PoiHy % 
Le bas eft orné de devifes à h gloire de 
M. Colbcrt, 

Le portrait de Guillaume de Lamoi- 
gnon, Premier Préfîdent du Parlement, 
placé au milieu de trois femmes, réffé- 
lentant la Vérité , la Droiture '& 4a 
Candeur : vertus qui tendront à jamais 
précieufe-h mémoire de ce grand hom- 
me, gravé par Françokïde PciHy , potlr 
un dcffein de Thefe, Pbiily grava en- 
core en KS70. un auw iujet de Thefè* 
où la France iteçoit des mains deHa Juf- 
tice, delà Pièce Se de ia Prudence le 
portrait de M. de Lamoignon, 

. Frontifpites dt liwtî ta Pigmits frè* 
wz iïaprh les dejjtw as Ptirre Mi* 
gaard. * 

Un Predeflîné afpinmt après la Gloi- 
re celefte, gravé par Simon Thoma<Rî > 
d*aprcs un deflein pour fcrvir de frontis- 
pice au Livre du Père Rapin Jefuîte» 
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intitulé : ? La Fie des Predejlinez. 

Le Peinture peignant d'aprçs la Vert- 
té, qyî lui eft montrée par le Teins* 
les Génie* des Arts r Minore conduisant 
la Peinture Jiïr le Parnaflè: la Peinture 
(*)à t'aide-' de* fon Génie allumant fôn 
flambeau aux roues du char du Soleil. 
Toutes ces pièces qui font les fujets dès 
. Vignettes dont Mignard avoit donné 
.les cteflèins pburlç Poème iu FaJ*de-grs- 
fâ 9 ont été gravées, par François Ckau- 

veau. 

Sainte Therefe en prières far le Cal- 
vaire, d'après un defiein de Mignard, 
rur lés Oeuvres de feinte Therefe , de 
traduction de M» Arnauld d'Andilly, 
gravé par Nicolas, Pithau. 

Saint Charles communiant les mala- 
des gravé par Abraham Boflè , d'après 
un deflèin. Vignette dans le Panégyri- 
que de Saint Charles Borromée ,' par 
» J& l'Abbé de k Chambre, Curé de S. 
. jBartbelçfxiy> de l'Académie Françoife. 
Saint Charles obtenant par fcs prières 
la ceflation de la pefte , gravé par le 
même , a fervi de cul-de-hmpc dans ce 
. même Panégyrique. 

L'Ai- 

(4) Cette Vignette eft 1* feute qrrf n'ait pas été 
exécutée , Ton m ignore la raifoa. 
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L'Aîgîe de TEnapire tenant dans (on 
bec une peau de tigre % gravé par Louis 
Coffin, d'après un defTein* pour fervir 
de frontifpice à la relation des Voyage* 
d'Edouard Brown, 

Apollon donnant une couronne de 
Laurier à une Mufc % qui lui prefente fes 
compofitions., gravé d'après un deflêin* 
par Gérard Scotin * pour fervir de fron- 
tifoice aux œuvres poétiques' du Père le 
Moyne Jefaitc. ; ' 

Apollon & la Renommée ornant 
d'une pajme 8c d'uqç. couronne dç lau- 
rier une iyre, qui eft placée au defliia 
d'un cartouche, gravé par François 
Chàu veau % . d'apr&un dcflçin , pou* fer- 
vir cfc firontïfpiçè à un recueil ae Pdëûe 
in douze r dont j'ignore le titre.. 

La Mùfîque reprefentée par une fem- 
me qui joue de la Lyre & qui eft aflife 
far un globe, au milieu de Génies qui 
forment un concert de voix & d'inftru- 
njens : vignette qui fait le frontifpice dès 
pièces de claveflîn de Jean^Henry d'Ap- 
glebert, gravé d'après un, deflein de 
Mignard , par Vermeuten. * 

fa Fidélité & Mercure Pieu, du 
Commerce., affis'au côté d'un cartou- 
che ; qui renferme là dèvîfe d'un Mar- 
chand 



chand de Lyorf pour lequel celte pçtite 
pièce a été faite* elle a été gravée par 
François de Poilly, 

La Renoriimée portant une palme & 
J tme couronne de laurier 3 & Vénvp 
couchée aux pieds d'un laurier, au- 
quel un Mufe enchaîne Bacchus ; deux 
vignettes qui font, au frontifpice 5 la 
première, des Poëïïcs "héroïques de 
Pinchefnej l'autre i fes Poëfies mêlées, 
gradées d'après le deflein de Migaard, 
par François Chauveau. . 

Pùriraits gravez taprh Pierre ' 
^ Migriard. 

Alexandre VII. fouvèrain Pomife, 
gravé par Pierre Van Schuppen. 

Anne d'Autriche, Reine de France 
& de Navarre, par Robert NantueiL 

M. le Prince ( Henry-Jules de Bour- 
bon ) alors Duc çT Anguiçn , grave par 
Robert NantueiL . 

Jules Gardînal Mazarin , premier 
Miaiftre d'Etat fous le Règne de Louis 
XIV. gravé par Pierre Van- Schuppen. 

U ie portrait du même, grave par 
Robert NantueiL 

Itffl autre portrait . du Cardinal 

Mm** 
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Mazarin , gravé par F. de Poilly, 

Louis Duc de Vendôme , depuis 
Cardinal , gravé par Ant. MaiTon, 

François de Vendôme , Duc de Beau- 
fort, Grand Amiral. de France, gravé' 
par Jacques Grignon. 

Bernard de Foix de la Valette, Duc 
d'Efpernon, Colonel gênerai de l'Infan- 
terie Françoife, grayé par Pipiw Yan- 
Schuppen. 

Jaques , Tubêuf , Preiîdent de k 
Chambre des Comptes % * &c. gravé par 
Nicolas de Poilly. - 

Marin Cureau de la Chambre de 
l'Académie Frânçoife , Médecin or* 
dinaire du Roi ,. par Antoine Maflbn* > 

Robert Mentent de S^lmoiret , Ecof- 
fois , homme, de. Lettres jgravé. par; Rc* - 
né Lochon.. r ' 

* Jacques de Souvré, grand-Prieur <ie 
France , gravé par Jean t'Enéànt. . 

Marié Bonneau,, Dame de Marion^ 
(célèbre par fa pieté) Institutrice des Fil- 
les de la Congrégation de feinte Ge* 
nevîeve % grave par Louis Barbcry . , 

Loui$ XIV, /Roi de France 8c de 
Nayatrs,. gj^vë par Fr.; de FbiUy... 

Un autre graad portrait- de ce Prince, 
gravé- par Jean Louis Roullet. 

* J Louis 
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Louis le grand vêtu en Empereur 
Romain , gravé par Pierre Carré. 

. Jacques-Benige Bofluet ^ Evêque de 
Meaux, &c. gravé par Fr^içois de 
Poilly. 

: Louis? de la Vergne de Montenard de 
Treflan , Evêque du Mans, gravé 
par Etienne Gantrd. 

-Nicolas Coïbert, Evêque d'Auxerre, 
gravé pat Jean l'Enfem?. 

Armande de Lorraine d'Hàrcovrt , 
Abbcffe de Notre-Dame de Soiflbns, 
gravé par Aht. Trouvai^/ 

Deux portraits differèns de Charles- 
Maurice de Tellier, Archevêque de 
Reims, gravez," Pun par Gérard ILde- 
link, l'autre par Pierre Van-Sçhuppen. 
L'Augufte famille de Louis Dauphin 
de France, grave par Simon Thoina- 
ffin, d'après le tableau de Pierre Mï- 
gnard, quieft dans le cabinet du Roi. 

Marie de Lorraine ,• Duchèfle de 
ÇuHc, .gravé par Antoine Maflon. 

• Henry Marquis de Beringhen , Che- 
valier de l'Ordre, Premier Ecuyer 4u 
Roi i .gravé par Jeaft-Lbuîs Roullet. 

•Jaques-Louis Marquis de Beringhen, 
Chevalier de l'Ordre, Premier Ecuyer 
du Roi, gravé par le même, 

• JeàÉh 



Jean-Baptifte Cplbert , Marquis de 
Seignelay, Miniftrc & Secrétaire d'E- 
W, gravé par Gérard Edelink, . 

Jcan-jacaue de' Mefmcs, Comte d'A-: 
vaux, Préndent au Mortier, gravé par. 
Nicolas de Poilly. v 

. Gabriel-Nicolas de la Reynie , Maî- 
tre des Requêtes, depuis ConfeiUer 
d'Etat , Lieutenant de Police , gravé, 
par Pierre Vaji-Schuppen* < 

Guillaume de Brifacier, Secrétaire 
des Çompaafldemens 4e h v Reioe > grave 
par Antoine Mafibn. . 

JBalthazar Phelypeaux , Marquis de 
Chafteauneuf , Secrétaire d'Etat , Com- 
mandeur des Ordres du Roi , gravé par 
Corneille Vermeulen, 

JL,ouis^F r fnÇoîs le Tellier, Marquis 
de Baj b^içux , , grav4 par le ipême- ' . 
Couard Colbert, Mfcrquis àà Vflt 
lacerf , Sur-intendant des Bâtimens, 
gravé par Gérard Edelink. 
.Nicolas Deûnareta, ConfeiUer d'E* 
tat , Intendant <le$ Fipançes ,' gravé par 
Çc .Randon, > ./ 

< JDaniel Voifîn, ConfeiUer d'Etat or- 
dinaire;, &çc. gravé par Ntèolas Pitàra. ' 
Fr?uiçois Emanuel de Bonne de Cm* 

quy, 
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quy, Duc de LeÛiguieres, &c. gravé 
par Claude Duflos. 

Claude le Pelletier, Préfident à Mor- 
tier, Miniftje d'Etat & Conrrolleur 
gênerai des .-Ffrwinecs j gravé par Pierre 
Drevet. 

• Profper Bâuyn d\Angervillicrs, Maî- 
tre de la Chambre aux Deniers , * gravé 
far l>ieii*-GîfEiftk r 

Joachim de Seiglîere de* Boisfranc 
Chancd&ér <te Philippe* de France , 
Doc d'Qrkans, Frère unique du Roi, 
gravé par Pierre Simon* 

Jeàn-B&ptifteTbcquelm de Molière, 
grave par jean-Bapt. Nolin. 

\Jn ancre portât de Molière eti pe- 
tit, gravé par Bendift Audran. - 
<:■, Jfeati^Hert^fd'^âglébett, Ordinaire 
de la ^MufiqueidQ ta chambre du Roi , 
poùf le clavecin, gravé par Corneille 
YcrmeUlen. •-".> " ^ - 

. Le portrait ée l?îeiie Mignard, peint 
par lui-même en jtfpoï & gravé au bu* 
riirpar F.jQfrtfeiifc Vermeulen. 

On autre portrait de Pierre Mignard^ 
pemtf 'par lui-même , } gravé par Gérard 
Edelinfc. (©êffl »iui quïefcdWle li- 
vnr dfes^Hoiwn^-ihuftr^ <k Rrrmrit . ) 
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PIERRE MIGNARD. 




Terre Mtgnard na- 
quit à Troyes en Champa- 
gne, au mois de Novembre 
1610. fa famille originaire 
d'Angleterre , mais établie en France 
depuis deux générations, s'étoit diftin- 
guée par une fidélité inviolable pour 
nos Rois durant les troubles de la Li- 
gue. 

Son père s'appelloit Pierre More, 
nom.qu'il changea dans la fuite en celui 
de Mignard > voici quelle en fut Pocca- 
fion. Henri IV. qui le vit un jour avec 
fix de fes frères , tous Officiers dam 
l'Armée Royale, & qui remarqua qu'ils 
étoient bien faits , & (Tune figure a- 
greable , dit : Ce ne font pas là des Mo- 

A res« 
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tes 5 ce font des Mignaris. Le nom de 
Mignard leur eft depuis, refte , & eft 
Revenu celui de toute £ette jQombreufe 
iamillc. 

X*e Traite de Vcrvins donna enfin la 
paix au Royaume , Se Mignard fe retira 
a Troyes après vingt-quatre ans (a) de 
fervices , couvert des bleflîires qu'il a- 
voit reçues à la guerre, où il avoit ac- 
quis moins de biens que d'honneur. Il 
Jaiflà la liberté à Nicolas & Pierre, deux 
de fes enfans, de fuivre le goût qui les 

Eortoit l'un & l'autre à la Peinture $ 
s Arts commençoient à renaître 5 le 
Roi (b) les aimoit & les protegeoit. 

Nicolas qui étoit l'aîné a eu de la ré- 
putation 5 Felibien & de Piles en font 
une mention honorable $ Ton féjour à 
Avignon, où il s'étoit marié avantageu- 
sement, lui fit donner le nom' de Mi- 
gnard d'Avignon. Il mourut d'hydro- 
pifie à Paris en 1668. étant Reâeur de 

l'Aca- 

É 

(4) M. Felibien & tide de Nicolas .Mh 

♦M. de Piles difent vingt gnard , ce que M. de 

ans » ils fe trompent : Piles en a dit , font 

les Continuateurs de tombez dans la même 

Morery qui n'ont fait erreur, 

qçc tranferire dans l'ar* (^ Louis XIII. 



De Pierre ^ ltf"i g'k a r*b. $ : 

TÀcademie Royale de Peinture & de 
Sculpture. 

Le cadet dont j'écris la vfe, avoit 
d'abord été deftiné à l'étude de la Mc- 
dccfaie^ mais fon père l'ayant furpris à 
l'âge de onze ans , occupe à achever un 
portrait au crayon, qu'il fàifoît de me* 
moire j 8c ayant découvert qu'il en a* 
\oit déjà fait un grand nombre d'autres-* 
qui tous fiirent trouvez refïèmblans & 
pleins defeu^ il jugea que tet enfant é~ 
toit né Peintre (car la nature fait les 
Peintres auffi-bien que les Poètes) & il 
ne douta plus que de fi heureufes difpo- 
fîtions ne préiageaflent les plus grands 
fuccès. 

Mignard n'avoit que douze ans IofC- 
qu'on Penvoya à Bourges , pour appren- 
dre les premiers élcmens de la Peinture, 
auprès de Boucher 5 (a) qui étoit fort 
eftimé dans la Province : il n'y demeura 
qu'un an , & revînt à Troyes , où il 

deff. 

(*) Ce Peintre dont jamais, forti. Sa patrie 

M. Feîibien & M. de conférée des tableaux, 

Piles ne parlent point , de Ijii , dignes d'eftime, 

^toit fuperieur à plu- entr'autres uti ûint Se» 

fieurs de. ceux dont ils baftien fort vanté |^ 

font mention : il éteit Bourges 
de Bourges , d'où il a eft 

A * 
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deffina d'après la Boflè , fous François 
Gentil , habile Sculpteur. 

Il alla enfuitc à Fontainebleau : cette 
xnaifon Royale tenoit lieu de Rome à la 
plupart de nos Peintres. François Pre- 
mier le Père des Lettres & le Proteâeur 
des Arts, Pavoit ornée d'un grand nom- 
bre de ftatuës antiques. Ce fut là que 
Mignard étudia ians relâche pendant 
près de deux ans 5 tant d'aptes les ou* 
vrages de Sculpture que lé Primatjce 
(à) avoit fait venir de Rome , que d'a- 
près les Peintures de Maître Roux, (b) 

de 

• 

(4 ) François Prima- tre 8e Maître Roux qui 
tice , Gentilhomme Bp- lavoit précédé en Fran- 
fonois , fut attiré en ce j enflent apporté le 
France par Français Pre- véritable goût de leur 
mier, qui l'envoia de- Art, la Peinture en 
puis à Rome en 1540. niérjtoit parmi nous à 
poyr acheter des Anti- peine le nom. 
^ués ; il en rapporta . (*) Le Roux ou 
1 24. ftatues , avec quan- Roflb étoit Florentin ; 
txté de buftes , & les il paffa en France où il 
creux de la colomne fit d'abord quelques ta- 
Trajane, du.baocoon, bleaux oui plurent à 
de la Venus de Medi- François Prremier. Ce 
cfc , &c. qu'il avoit fait. Prince lui donna la di- 
mouler: on lui donna .rëétion des . ouvrages 
au retour l'Abbaye de qu'il foifoit Aire à Fon- 
S. Nicolas de Troyes. taineblcau ., avec un lp- 

Avant que ce Pein- gement 6c une penfion 
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de ce même Primatice , de Méfier Ni- 
colo, (a) & de Freminet. (b) 

Le Maréchal de Vitry (c) pafla à 
Troyes , où Mignard étoit de retour 
pour la féconde fois. Surpris du génie 
qu'on appercevoit dans fes ouvrages, il 
le demanda à fon perc , qu'il avoit au- 
trefois connu dans le Service, pour lui 
faire peindre la Chapelle du château de. 
Coubert en Brie, à quelques lieues de 
Paris, qui appartenoit au Maréchal. 

Satisfait de la manière dont il s'erî é- 
étoit acauitté, ce Seigneur l'amena à 
Paris , oc le mit fous la conduite de 
Vciiet 5 (dj premier Peintre du Roi , 

' • hom- 

confiderable : il obtint »et, premier Peintre du 

encore depuis un Ca- Roi, né. à Paris où il 

nonicat de la fainte eft mort en ïtSio. âgé 

Chapelle de Paris. de $i. ans : c'eft lui qui 

(a) Nicolo de Mo- a peint la Chapelle de 

dene a peint à Fontai- Fontainebleau, 

nebleau , fur les deffeins ( $) Nicdlas del'Hot 

du Primatice, la gran- pital. 

de Me du fiai , dont (d) Simon Vouet ; 

les fujets font tirez de né à Paris en 1581. y 

rOdyffée , la -Chambre eft mort à l'âge de 59. 

qu'on appelle de fàint ans , après avoir eu 

Louis , celle oui eft pour difçiples tous les 

entre la falle du Bal , & Peintres qui fe font dif- 

la faUe des Gardes ;&c. tinguex dans le fiéde 

(b) Martin Frémi- pané* 



/ „ 
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bommc alors dans une grand réputa- 
tion. 

Mignardréuflit d'abord fi bien à l'imi- 
ter , que les connoiflèurs mêmes ne pour- 
voient diftinguer Içs ouvrages du Maine 
& ceux du Difciple, Les tàlens naiflans 
de ce jeune Peintre le firent connpitreen 
peu de tems> & ce fut lui qui fût choifi 
pour apprendre à deflïner à Madem*i- 
fclle. (a) 

Voùet perfuadé de la fuperiorité dea 
talens de Mignard , par la facilité qu'il 
avok eue à prendre fou goût r crut de- 
voir faire fon gendre d'an élevé fi capa- 
ble de le remplacer : il lui déclara la dif- 
pofition où il étoit de lui donner fà fille 
aînée en mariage. 

Mais quelque avantage que Mignard 
cnvifàgeât dans un établifiètnent qui 
pouvoit lui faire efpercr- la place de 
premier Peintre du Roi y \\ éluda la pro- 
pofition. 

Ce mariage Teût fixé à Paris , & Pa- 
irie ne lui paroiflbit plus digne de l'arrê- 
ter. 

(a) Anne -Marie- frère unique de Louit 

Louifc d'Orléans , Sou- XIII. & de Marie de 

veraîne de Dombcs , Bourbon , Ducheffe de 

JDauphine d'Autergne Montpenfier.- 
#ç..filk_ de. Gaftoâ t 
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ter. A la vue destablpaux que k Ma- 
réchal de Crequy avoit apportez d'Ita- 
lie, au retour de fon Ambaflàde d'obé- 
dience en 1634. le jeune Mignard 
connut tout-à-coup par un effet de ce 
gçnie tranfeendant , dont la nature eft fî^ 
avare 9 combien la manière de fon Maî- 
tre qu'il s' étoit efforcé d'imiter, étoif 
éloignée de l'excellence de ces origi- 
naux. Convaincu qu'il ne pouvoit trou- 
ver qu'à Rome les modèles de cette per- 
fection dont il venoit d'être frappé, il 
prit fur le champ la refolution de s'y 
rendre: tout céda dans fon cceur à la 
tïoble ambition d'exceller dans un art: 
où le médiocre eft infuppor table. 

Ce qui étôit autrefois arrivé à Ra- 
phaël, (a) eft précifément ce qui arriva - 

alors 

OO Raphaël Saniio : les Peintres modernes,- 
Oùrrefnoy lui donne le & ce fentiment eft W 
premier rang entre tous fentirhent gênerai. 

Hos apud invenit ilaphael miracula fummo 
Du&a modo , venerefque habuit quas neincp 
deiaceps. 

Kaphael entre tous a imitées, 
jfiît voir jufquoù l'art II eft mort en -ijtdÇ- 

peut per ter les miracles, le vendrfcdy de la fe* 

& les grâces femées dans inaine fainte, jour au*- 

ftt çuvrages nom point quel il étoit né 011483* 
été depuis parfaitement 

A4 
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alors à Mignard. Dès que Jlaphaël eut 
confîderé les ouvrages que Michel An- 
jc y (a) & Léonard de Vinci (b) fa 
oient à Florence, il fentit qu'il devoit 
travailler à changer le goût qu'il avoit 
pris chez le Perrugin (c) fon Maître , & 
il alla chercher à Rome la fource des 
beautez qu'il avoit admirées dans ces 
deux grands Peintres. 

La paffion que Mignard avoit pour 
la Peinture; lui eh fit nirmontèr une au- 
tre qui n'eft pas accoutumée à céder, 
fur tout dans l'âge où il étoir. Il mon- 
trait à peindre a une jeune perfonne, 

que 

( 4 ) Michel Ange grand Peintre, plus grand 

Buonarotti , de l'an- Sculpteur , & plus grand 

tienne maifon des Com- eniore , s'il fe peut^ 

tes de Canofle , fut dans l'Architedture. 
Quidquid erat formas , fcivit Bonarotta potenter. 

idit Dufrenoy. à Milan, Ce Peintre 

donarotteji pojfeit à eft venu mourir en 

un degré infiniment fàe- France en 1510. la mê- 

rieur la partie duBefjetn. me année que Raphaël 

(*) Léonard de vin? mourut à Rome, 
ci connoiffoit à fond les ( c). Pierre Perrugin, 
vrais principes de fon au fentiment de Dufre- 
art , il en avoit pénétré noy , deffinoit avec af. 
les plus profonds myfte- fez d'intelligence duna^ 
res. On a imprimé à turel, mais il étoit fec t 
Paris ei\ irfji. le Trai- aride '& de petite ma- 
té' de Peinture qu'il fit nierc. 
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<jue l'Amour qui cft lui-même un grand 
Peintre, lui avoit fait voir fous des traits 
que la fille de Voiiet n'avoit pas à fes . 

Le defir de fe rendre plus digne de 
ce qu'il aimoit , fut la raifon qu'a don- 
na pour précipiter fon départ 5 peut-ê- 
tre y fut-il trompé toi-même, 8c croyoit- 
i! ce qu'il vouloit perfuader: quoiqu'il 
en foit, il partit fur la fin de Tannée. 
itJjf. & arriva à Rome en 16x6. fous 
fc Pontificat d'Urbain VÏII. 

Mignard trouvant en cette ville le 
femeux Dufrenoy, avec lequel il avoit 
fié dans l'école de Voiiet une amitié 
tendre , s'unit encore plus étroitement 
avec ce fçavant homme. Felibien 8c ' 
de Piles nous apprennent que Dufrenoy 
étoit fi épris de l'amour de la Peinture, 
qu'il s'y livroit tout entier , malgré l'on- 
pofition 8c les mauvais traitemens de les 
parens, qui ne croyoient pas que ce fût 
le chemin de la fortune. . 

Deux ans s'étoient paflèz fins que 
Dufrenoy eût reçu aucuns fecours de 
fa famille 5 il avoit eu bien de la peine 
i fournir aux frais du voyage : aïnff 
n**ayant à Rome ni amis, ni connoiflan- 
ces, U iiXQÏX vu réduit à de triftes ex- 

Aj tré- 
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trémitez, moins inquiet cependant de 
fâ fitUation , qu'occupe du foin de fe 
perfectionner dans la Peinture. 

L'arrivée de Mignard adoucit fon é- 
tftt : . (a) tout devint commun entre; ces 
deux amis $ . ils logèrent enfemble , & fe 
livrèrent avec la même ardeur à l'étude 
d'un art pour lequel ils avôient une éga- 
le paflïon. Leurs journées fe paflbient 
à deflîner d'après les ftatues, & les bas- 
reliefs antiques, ou dans les Palais que 
Rome renferme,- ou dans les vignes qui 
font l'ornement de fes environs. 

IL ferait difficile d'imaginer jufqu'ofe 
ÏÉur ardejiir pour le travail les emportait ; 
fbuvent (Ton ne craint point d'avilir par. 
ce détail la mémoire de l'homme illutbt 
dont on. écrit la vie) ils fe consentaient 
de pain Se d'eau pendant tout le jour, 
& revenoient le foir fe préparer par un 
repas fobre & par un fommeil court , à 
reprendre le lcndemaia les mêmes étu- 
des* . 

Une application fi forte produifit des 
feuïts qui en étoient dignes. Hugues 4c 
liionne , Secrétaire des Commandemens 
de. Ja Reine Anne, d'Autriche * depuis 
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Secrétaire d'Etat des affaires étrangères r 
alla à Rome' en 1641. en qualité de Plé- 
nipotentiaire auprès des Princes d'Italie * 
pour terminer la guerre de Parme/ Ce 
Miniftre avoit mené avec lui fa femme 
£cfesenfens$ Mignard les peignit tous 
dans un même tableau , qui fut u~ 
niverfellement approuve. M. de Lion- 
ne fè connoiflbit en hommes; dans un 
pjemier voyage qu'il avoit fait en Italie 
la ; même année que ce Peintre y étoit 
arrive, il avoit conçu pour lui une efti-- 
me, qu'augmentèrent alors les progrès 
dont il etoit lui-même le témoin. 

Mignard fit erîfuite un grand tableau,- 
où il peignit enfemble Henri Arnauld, 
Abbé de laint Nicolas , (a) depuis Evo- 
que d'Angers , & # FAbbé Arnauld fon 
neveu: ces deux morceaux mirent leur 
Auteur en réputation* 

Urbain VIII. (b) en ayant entendu < 
parler, manda Mignard , le reçût avec * 
bonté , & lui ordonna de faire ion pôr-> 
trait, qui ne fut fini que peu de téms a«* 
vaut la mort du Cape; il en avoit té- 
moin 

(*) Frère aîné de M* des «flaires étrangères 
fle Pomponne , Minif- (b} Mafiè^ Bvberir^ 
?*& Scretaiœ -d'fiW nr^Floicaâi^ 
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moigné beaucoup de fatisfa&ion > êc 
Mignard perdit en lui un proteâeur. 
Urbain avec lequel on pourroit dire 
que les Lettres (a) étoient montées fur 
le Trône Pontifical, honoroit de fon 
eftime & de fes faveurs tous ceux qui fe 
diitinguoient dans les beaux Arts. 

Tan- 

(*) Nous avons un encore forti des mains 

recueil imprimé des du Sculpteur , que le 

Poëfies Latines de ce Pape le vint voir dans 

fouverain Pontife. Voi- l'attelier du Bernin : le 

Ci un fait- anecdote qui Cardinal Barberin l'y 

prouve qu'il y réuffif- fuivit , & ayant entcn- 

îbit , 8c qu'il avoit tou- du dire au Saint Père 

jours eu beaucoup de que l'ouvrage étoit ad- 

goût pour les Arts ; il mirable , mais trop nud 

étoit déjà Cardinal loif- pour celui auquel il é- 

qu'il fit faire par le Ber- toit deftiné , il fit le 

nin , alors fort jeune» Difiique fuivant, 8c le 

un grouppe de marbre, fit graver au milieu du 

reprcfentant Apollon & pied-d'eftal fur lequel 

Daphné. Tout Rome le grouppe devoit être 

vantoit fi fort ce mor- pofé. 
Ceau qui n'étoit pas 

Qirisauis amans fequitur fugitive gaudia fbnnae 
Fronde manus implet : baccas feu carpit amaras. 

L'allufion eftheureu- ardeur afrès les Appas 

fe 8c fait un fujet de fragiles aune beauté fa f 

morale d'une chofe qui fagerè, ce ne font que de* 

pouvoit être un* occt- feuilles qu'il embraffe , 

Èon de fcandale. eu les fruits f*il cueille 

Quimpit $m$ 4v* frn$ rrnflis i amtrtmuu 
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Tondis que Mignard s'appliquoit à 
fubftituer à la manière de Voùet fat 
jufteffe, l'élégance, le bon goût, & la 
noble fimpUcité oui forme le caraârcrc 
de l'antique 5 tandis que par une, étude 
opiniâtre il travailloit a fe faire un goût 
de deflein compofé de ce qu'il y a de plus 
excellent dans Raphaël, dans Michel 
Ange & dans Annibal Carache * (a) 
Dufrenoy cothpofoit fon excellent Poè- 
me fur la Peinture , qu'il n'acheva que 
long-tems après. Et lorfqu'il eut bien 
W, ditFelioien, (b) towles meilleurs 
Auteurs , £5? fait des obfervations (ur les 
meilleurs tableaux des plus grands Maîtres \ 
mais fur tout après les profondes réflexions, 
6? les entretiens folides (§ continuels quil 
avoit avec fon ami A/. Mignard. 

Si 

(4) Mignard imitofc cédé, ce qu'ils ont eu 

«i cela Annibal- lui- déplus exquis, connut 

même , qui prenant l'art heureux de le ren- 

(dit l'Auteur du Poë- dre fien , de de le con* 

me Latin fur la Peintu- vertir en fa propre fub~ 

*e ) de tous les grands fiance. 
Maîtres qui l'ont pré- 

Quos fedulus Annibal omnes 
lu propriam mentem atque modum mira artë 
coëgit. 

{h) Dialogue fur les tide de Duftcftoy , to- 
Vies des Peintres, ar me fecond» 

A 7 
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Si ce n'étoii pas une efpece de témé- 
rité d'oppofer un ouvrage moderne aux 
chefs-d? œuvres du fiécle d'Augufte, je 
je dirbis- que le Poëmc de Dufrcnoy ck 
Arte Graphie* , {a) peut «ntrer en com- 
paraifon avec celui d'Horace fur l'Art 
poétique. Ce font deux grands Maîtres 
qui ont puifé dans les mêmes fourcesy 
l'un Se l'autre ont étudié la nature dans 
ce qu'elle a de plus pariait j l'un & 
l'autre donnent des leçons fi sûres -, que 
les négliger, c'eft s l égarcr, c'eft retom- 
ber dans la barbarie. 

Migpard avoit fçu réduire en prati- 
que tous les préceptes d'un art, dont 
Dufrenoy a fi bien développé les règles 
& la théorie. La fortune avare de fes 

dons 

* (b). Ce Poëme n'a. même année, 
pas paru du vivant de Enfin en 169$. M» 
f Auteur ; M. Mignard Dryden , fameux Poê- 
le fit imprimer .peu de te Anglois, donna en 
.tems après 2a mort de- fa langue une traduc- 
D'ufreno'y, avec le.tex- tion du Poème de Du- 
te Latin feul. En 1684. frenoy , & des remar* 
M. de Piles donna ce qiies de M. de Piles % 
Poëme . avec une tra- & il y joignit une belle 
Aiétion Prançoife , & & longue Préface, dans 
des remarques, -dont il laquelle il a fait le pa- 
«tr Je plai&nde voir rallcîe de la Peinture -8C 
ttQ^ édiûoûv dans 4* dclaPociiv 
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dons pour celui - ci , ne répandit fcs 
faveurs que fur mignard; mais il trouva 
des reffourecs jufqu'à la mort (a) dans 
la generoûté de ton ami : heureux au 
moins de devoir à l'amitié ce i&fir pré* - 
cieux que la fortune lui refufoit. . n. 

Ce n'etoit pas au fimplc fentimenr 
que fe bornoit la liailbn de ces homme» 
laborieux, ils lafaifoientfervir à l'utilité 
mutuelle de leurs études, fe rendoient 
un compte exaâ de tout ce qu'ils fax- 
ibient, & s'avertifibient avec, foin de 
leurs moindres défauts. 

A la théorie de la Peintuie, . Dufrc* 
aoy joignoit la pratique 5 mais comme iL: 
n'avoit appris de perfbnne ( b ) à manier 
le pinceau , 8c qu'il travaillent avec une 
lenteur v exceffive * . Mignard entreprit de 
Tcii corriger, ôcyréuffit. 

De fon côté Dufrenoy afin d'accou- 
tumer Mignard à l'invention , , lui lifoit 
quelque Ode d' Anacréon ou d'Horace,. 

Î indique morceau de l'Iliade, de l'Odyf* 
ée, de TËnej(de ou de la Jerufelem dé«t 
livrée, propre à fournir le iujet d'un 



(*) Fclibicn *, tome, gé/de la TOtde Du&ei 
^Kart; de Dtffreïtoy. aojy 
(b) Ete Piles* abre* 
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tableau $ & il lui faifoit (aire quelquefois 
cinq ou fix ef quittes différentes fur le 
même fujet; Cet ufage avoit mis Mig- 
nard au point qu'inventer n'étoit plus 
qu'un jeu pour lui. 

Fclibien qui avoit . connu ces deux 
amis en Italie, leur rend un témoignage 
fi avantageux, (a) que je ne puis me 
refufer au plaifir de le rapporter. 

Après avoir dit „ qu'ils ne fe ouit- 
5 , toient jamais, qu'on les appeiioit 
„ dans Rome pour cette raifon les infè- 
„ parables , & que cette union d'efprit 
w oc de volonté leur étoit très-avanta- 
„ geulê* " il finit ainfi: V amitié qu'ils 
avoient Tun pour f autre étoit exempte de 
fouît fonte d'envie , ils ri* avoient rien de 
jecret ni de particulier $ les biens de 
Tefprit comme ceux de la fortune leur i- 
trient communs : chacun faifoit part à fin 
compagnon des connoiffanccs qu'il acqué- 
rait dans fin art, & ils rt et oient pas 
plus contens Tun & r autre que quand 
ils fe fowvoient rendre de mutuels ferrites. 

Aucun des Philosophes qui ont traité 
de l'amitié , n'en a donné une idée plus 
parfaite que celle qu'on en conçoit en 

lifta* 

(a) Art de Pufrenoj, tome %+ 
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lifant ce que l'Auteur des Dialogues fur 
les vies & les ouvrages des excellons 
Peintres, dit comme Hiftoiïen. 

Urbain VIII. étant mort à la fin 
de Juillet 1644. Alphonie Louis du 
Plefîîs, Cardinal de Lion 9 frère aine 
d'Armand Jean Cardinal de Richelieu , 
fe rendit à Rome. Armand au milieu 
de ces fameux projets qui faifoient le 
deftin 3e l'Europe, n'a voit pas perdu 
de vue la grandeur de fa Maifon 5 il 
avoit tiré ton frère du cloître, (-à) 8e 
après Tavoir fait fucceflivement Arche- 
vêque d'Aix 5 puis de Lyon, & Grand 
Aumônier de France: il avoit enfin 
obtenu , . ou plutôt arraché du Pape 
pour Alphonfe , le chapeau de Cardinal. 

Nicolas Mignard, frère aîné de ce- 
lui dont on lit Ta vie, étoitalléen Ita- 
lie à la fuite de ce Prélat , qui Phono- 
roit de (à bienveillance Les deux frè- 
res furent ravis de fe revoir après une fi 
longue abfence •> niais tandis que Faîne 
rappelle à Avignon , par une paffion 
violente, tâchoit (b) d$ dérober avec un 

etH m 



(4) De la grande à VEvêché de Luçon. 
Chtrtreufe où il s'étoit -(*) Felibien,tom. 1 
retiré, quoique nommé art. de Nie. Mignard. 
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emprejfement extraordinaire Tàrt &? la 
fcience qu'il voyoit dans les plus beaux 
ouvrages qui fe pre/ent oient à fis yeux ^ le 
Cardinal çhoifit le cadet , pour lui fai- 
re copier la gallerie du Palais Farnefe, 
que cette Eminenee occupoit y & il l'y 
logea, dans la chambre même qu'Anni- 
bal Carache avoit autrefois habitée. 

Mignard en copiant les admirable» 
peintures des Garaches, {a) fçût répan- 
dre dans (on ouvrage cette vie, cette a~ 
me qui fait paflèr dans la copie tout le 
feu de Poriginal : en moins de huit mois 
qu'il demeura dans le Palais Farnefe 5 il 
fit encore un grand nombre de defleins , 
& plufieurs tableaux originaux pour le 
Cardinal de Lyon» 

f Quel- 

( m) Quoiqu'on dife: ne fit qu'un feul voya* 

communément que les ge à Roiroe,fort court, 

peintures du Palais Far- pendant huit ans qu'An- 

nefe font des Caraches, nibal . travailla dans le 

il faut convenir que Palais Farnefe. L'on 

l'honneur eneft dû au fçait que ces» trois grands 

feul Annibal. Il ne vou- hommes- ont été les 

lut jamais Jaifler contt- Fondateurs de la célèbre 

nûer Auguftki fon fre- Ecole de Boulogne , 

re, qui avoit commen- d'où font fortis les Do- 

ce à l'aider .• & Louis miniquin , les Guide , 

leur couiin germain ,& les Albanne , &c* 
leur premier Maître.,. 



fin 
Prj 
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Quelque tems après il peignit le Duc 
de Guife , . qui follicitoit a Rome la dif- 
folution de fou mariage avec la Comtef» 
fe de Bolïu , 2c qui après avoir vu dan» 
la fuite échouer Ton entreprife fur Na-» 
pies, fut long-tems prifonnier en Efpa- 
ne 9 & dût enfin fa liberté à M. le 
'rince, (a) 

L'amour des Napolitains pour le 
Duc de Guife, qu'ils regardoient com- 
me devant être leur Libérateur , éclata 
à la vue d'un portrait où Mignard a- 
voit fi bien marqué l'air, la bonne mi- 
ne & la noble fierté de ce Prince : ce» 
peuples rendirent une efpece de culte à 
fbn tableau * les femme* fur tout ne le 
regardoient qu'à genoux , il y en eut 
qui x y firent toucher leurs chapelets. 

Le Cardinal Barberin voulut alors 
être peint.de la main de Mignard j & il 
fe fit un plaifir de lui communiquer les 
Ecrits du Père Mattheo Zaccolini , 
Theafin, for l'Optique, qui étaient 
précieufemeftt confervei dans la BibKôtc- 
que Barberine : Touvrage où ce fçavant 
Religieux a développé les raifons des 
lumières & des ombres, & les règles de 

la- 

(4) Le vainqueur de Rocroy* 
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la Pcrfpe&ive, fut d'un grandHfecours à 
Mignard & à Dufrcnoy y qui en firent 
leur étude pendant quelque tems. 

Les portraits *dont on vient de parler 5 
ne furent pas les feuls qui achevèrent 
d'établir la réputation (à) de leur auteur $ 
il peignit avec le même fùccès Içs deux 
Cardinaux de Medicis, fie le Cardinal 
d'Eftj les chefe {b) des quatre Maifons 
de Rome, la Signora Olympia , le 
Prince Pâmphile , neveu du Pape ré- 
gnant, Henri cPEftampes, comman- 
deur de Valençay, Ambafladcur de 
France , le Commandeur des Vieux , 
AmbaiTadeur de Malthe , les Comman- 
deurs de Matalone & d'Elbene, & quel- 
ques autres G rànd Croix . 

Le Grand Maître Lafcaris \c) qui 
vit plufîeurs de ces portraits , en fut fi 
frappé qu'il voulut attirer Mignard à 

Mal- 

(4) Elle étoitî déjà s'étoit déjà drflingué. 

fi bien établie alors à (b) Colomne , Vt* 

Rome, que le Pouffin fini, SaneLi, Conti. 

même (au rapport de [c) Jean Paul deLaf- 

Felibien) n'y connoif- caris, de la branche de 

foit d'autre Peintre que Caftelar , élu Grand* 

Mignard pour le por- Maître de Malthe le 

trait, indépendamment 1 2. Juin 1636. mort le 

des autres Genres où il 14. Août 2657. 



*.«*>»* »■» 
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Malthe, afin d'être peint de fa mains 
Se il chercha à l'y engager en lui fai- 
sant ôiFrir de le . recevoir Chevalier de 
Grâce. 

Ce Peintre reçut avec beaucoup de 
reconnoiflance oc de refpeft Fhon* 
peur qui lui étoit préfcnté, mais il fe 
difoenfa de l'accepter 5 & pria F Àmbaf- 
fadeur de la Religion de faire agréer au 
Grand-Maître les raifons qu'ilavoitdene 
pas s'éloigner de Rome. 

Il fit alors le portrait d'Innocent X. 
(a) ce Pape étoit vieux, & Fon pou- 
voit lui appliqijer ce vers de Virgile : 

Jam fenior fed cruda Dco , riridifque feneâui. 
Mntid.ltv. 6. * . ' 

Mignard s'attacha à rendre heureuse- 
ment, outre une reflèmblance . parfaite 
dans les traits du Pontife, le cara&cre 
de cette vielteflc forte & vigoureufe r 
qui n'a, pour ainfi dire rien de vieux. 

Innocent régna dix ans. & quelques 
mois: J)op$ (i) lunga^ dit FHiftorien 

de 

(a) Jean-Baptifte corps viçourew; après 
Pamphilio , Romain. unje pénible agonie , il 
( b) L/ame ne pou- eipira le 7. Janvier 
▼ant fe fépaœr (ans de ( 165:5.) dans fc 81. an- 
ciens efforts de ce a<ic,pte célèbre- çeat- 

toe 
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.de Venife, è terribUe agonia, een dolore^ 
& cm pena feparandofi V anima fa quel 
varpo robufia^ egli ffiro ait feite di gen- 
naro , nel attante/mp primo de fuoi ami? 
fu eglipiu célèbre fer ckcheil mondo erede 
the fapejfe^ cbe fer .quant' operaje* 

Ce fut à peu près dans ce même tems 
que Mignard, dont l'habileté n'étoit 
pas bornée aux portraits 5 fit pour TAb- 
hé de feint Nicolas cet excellent mor- 
ceau, que F Abbé de Pomporme fon 
fon petit neveu conferve avec tant de 
foin; c'eft une Vierge, l'Enfant Jefas 
Se un S. Jean> dans renfoncement on 
découvre une des vues de Rome. Il 

Ta quelques années que des Seigneurs 
tajiens après Favoir long-tems admiré 
(de cette admiration dont parle Horace, 
(a) qui fait. qu'on eft comme collé fut 
un tableau, & qu'on perd prefque Yu± 
fage de fes fens ) demeurèrent incertains 
s'il . étoit de Raphaël ou d' Annibal : quel- 
que choie de prononcé, 8c de ferme 
dans la manière, les détermina enfin à le 

croi- 

ëtre-par tldée qtfon a- • fart. î. Vtk 6. 

toit eue dé fit capacité, ( * \ Paufiacâ toïpes 

que par les chofes qu'il infane tabella. 

a- exécutées. $*#, x,Ki, 
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tcroire du. Caniche idans £ plus grande 
force* & J'Abbé de Pomponne leur 
ayant montré derrière la toile la nom de 
l'Auteur,, ils avouèrent qu'il étoit im- 
poffible de ne s y pas méprendre, & 
convinrent qu'il n'y avoit point de plus 
beau tableau en Italie. 
^ Quoique Mignard en. y arrivant fc 
fût d'abord, comme on la vu, forte*, 
ment appliqué à fe défaire de la ma- 
nière de Voiïet, ce ne fut qu'alors 
néanmoins ( c'efl>à-dire au bout de 
douze années) que le fameux Pouflîn 
( a) 9 Alexandre TAlgarde & François le ' 
Flamand, ces deux grand Sculpteurs, 
& le Cavalier del Pozzo, û connu par 
fon amour pour les beaux Arts, qui 
tous étoient fe& amis particuliers, & les 
juges qu'il confultoit, trouvèrent qu'il 
ne lui reftoit rien du goût ultramon- 
tain. 

Parmi un grand nombre d'ouvrages $ 
frdque, capables de faire juger, quoi- 
que peu considérables , de ce qu'on de- 
voir 

(*) Nicolas Pouffin , de & vie à Rome: eë 
né à Andely à quelques grand Peintre y èft 
lieues de Rouen 9 a paf- mort en 1665. âgé de 

g la plus grande part^ ; 71. ans, • : . 



; 
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voit attendre de Mignard a l'avenir, il 
avoit peint pour Vamofer y une per- 
fpeârive jau fond de la maifbn ou il 
logeoit , ,& il y avoit reprefenté avec 
t*nt de vérité un chat qui guette une 
tortue, cachée Cous des feuilles, que 
Ton dit avoir vu plus d'une fois les 
chiens féduits, accourir, s'y ,blefler 6c 
y laitier les traces de leur fang. 

Quelques foins que prennent d'ordi- 
naire les Peintres Italiens, pour em- 
pêcher que ceux des autres Nations ne 
Jaiflènt à Rome des monumens publics 
de leur capacité , plus d'une Eglife, celle 
entr'aurres de Sa» (a) Carlino eft ornée 
de plufieurs morceaux de la main de Mi- 
gnard. L' Annonciation qui eft fur la 
grande porte, eftàfrefque* & il a peint 
a l'huile une Trinité & quelques Saints 
fur la muraille : on admire fur tout un 
S. Charles Borromée , grand comme 
nature, qui eft d'une beauté & d'une 
force fur prenante^ les études ( b ) qu'il 
fit pour *y réuffir , donnèrent lieu à 
une efpecc d'avanture, qui m'a paru 
pouvoir trouver placç ici. 

L'on 

(*) On l'a furnom- (k) Mignard a ton- 
né ûint Chartes dc« jonrs coniervé cette 
quatre FonttaîneF. - excellente xpethode , 

quand 
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L'on fçait que Saint Charles n f a été 
peint; que mort 5 parce qu'il n'avoit ja- 
mais permis qu'on fît fon portrait. 
Mignard toujours attentif à mettre, de 
la vérité dans ies- ouvrages , vouloir 
avoir un mort , d'après lequel il pût 
faire fcs obiêrvations: \c "Frère Vital 
Capucin François 5 fe chargea de l'aver- 
tir quand quelqu'un des Religieux de 
fa Maif>n viendrait à mourir. La 
choie ne tarda guéres, mais ce ne fut 
que la nuit qu'on lui permit de travailler. 
Frère V ital tenok compagnie à fon ami$ 
une cloche fonna , Ceci ni * appelle 9 lui 
dit-il , je vous quitte pour une demie heu- 
re^ ne vous faites-vous point quelque peine 
de demeurer ici feul ? Mignard Taflura 
qu'il ne connoiflbit point ces fortes 
de frayeurs. Peu de tems après quel- 
que chofe fit tourner le billot fur le- 
quel 

auand il a eu à peindre Ces différentes études ; 
à ftefque ou autrement, dont elle a fait un beau '. 
Madame h Comtefle choix , forment à TH'ô- 
de Feuquieres a cônfer- tel de Fcuqui?res de* 
vé un grand nombre de demis de portes , uni- 
têtes admirables , qu'on ques en leur efpece,qû| 
peut regarder comme attirent l'admiration des 
les originaux de ce qu'il connoiffeurs. 



a exécuté à Saint Cloud. 
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quel ctoit pofée la tête du Capucin 
mort > ce ne put être fans un grand 
bruit , & (ans éteindre Tunique lumière 
qu'il y eût dans la chambre. Le bruit, 
l'horreur des ténèbres , Pépuifement 4ps 
efprits caufé parle travail, & un travail 
de nuit j tout cela jetra dans lame de 
Migoard une de ces terreurs fubites, 
dont Thomme le plus intrépide eft quel- 
quefois fufceptible. Il voulut fe fauver , 
& rifqua plus d'une fois de fe bleflèr en 
cherchant la porte. Une lumière qui fe 
fit appercevoir, remit le calme dans ion 
cfprit j Frère Vital rentra, le mort 
reprit fa place , & le Peintre fe remit à 
travailler , non fans avoir efluïé des plai- 
santeries fur l'aflîirance qu'il avoit 
d'abord témoignée & fî-tôt démentie, 

Mignard peignit auffi une Aurore à 
frefque, chez M. Vartino Longwi: 
il fit enfuite un grand tableau à l'huile, 
d'une fainte Famille, qui eft placé dans 
une des Chapelles de la belle Eglife de 
Sainte Marie in Campitelli $ & Ton voit 
dans le Monaftere de Saint Antoine des 
François , un Saint Antoine demi-figure, 
qu'il y a donné. Le tems n'a rien dimi- 
nue de Teftime que tout Rome témoi- 
gna alors pour ces différens morceaux * 

on 



de Pierre Mignaro. vj 

on les indique encore tous les jours aux: 
Etrangers, commç des objets dignes de 
leur curiofité. 

Ce Peintre finit encore peu de tems 
après le Saint Charles communiant à 
l'Hôpital les malades frappez de la peftej 
tableau que les connoifieurs jugèrent di- 
gne d'être avoiic par les plus fçavans 
Maîtres de l'Ecole Romaine II devoit 
être placé fur le maître- Autel de l'E- 
glifc de Saint Charles des^ Catinari $ mais 
Piètre Berertini, fùrnommé de Cor- 
tone , foutenu de la faveur de la Maifoa 
Sachetti, eut le crédit de fubflkuer qo 
de fes ouvrages à la place : Ton m'a 
mandé de Rome que l'oiiginal de Mi* 
gnard ne fe trouve pas> heureufement 
pour juger de l'excellence de ce tableau^ 
il ne faut que jetter les yeux fur roeuyr* 
que le célèbre Poilly a gravé d'après* 
La charité héroïque du grand Archevê- 
que qui expofe fi généreufement fa< vie 
pour fon troupeau > le zélé des Èccle- 
fiaftiqties qui l'environnent , l'a foi peiu- 
teTurle vifage dés mourans, & la con^ 
folation qu'ils reçoivent d'être ieeourutf 
par leur feint -Pafteur dans ces mo~ 
mens redoutables) tout cela fe reçori-, 

B z noît 
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relie. 

Vers la* fin du moi> d'Août de Tan- 
née itffj. il furvint des affaires à 
Dufrénoy , qui Tobligoient à revenir 
en France $ mais comme par une fuite 
de fon caraéfcere , tout cedoit chez lui à 
Pamour qu'il avoit pour la Peinture > il 
alla auparavant à Venife, (*)&yfé- 
journa 18. mois. 

A peine y étoit-il arrivé , qu'il 
écrivit à fon ami 5 pour lui repréfen- 
ter de quelle néceffité il lui étoit d'y 
venir prendre, comme à lafource, les 
véritables principes du coloris. 
- Mignard fe rendit à fes raifbns : il 
quitta Rome quelques mois après 5 & 
pour ne perdre aucune occafion de s f in- 
îlraire, il mena avec lui un de fes Elc- 
tes , déjà capable de copier tout ce 

5[u f il y avoit fur la route de plus excel- 
ent. 
Ils féjournerent quelques jours à Lo- 

rette, 

(4) Félibicn fe trom- - teiribre 1653. & Mi- 

Eï onand il fait aller gnard ne le vint trou* 
ufrénoy & Mignard ver dans cette ville que 
enfemble à Venife. Du- vers la fin du Priatems 
frénôy s'y rendit feul fuivant, 
èva le mois de Sep^ 
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rette, d'où ils paflèrent dans toutes 
les villes qui font fur le bord de la mer. 
Mignard deffina lui-même à Fano \xn s 
ouvrage confiderable, que le Doxnini- 
quin y a fait pour Monfignor Guida 
Nolfi, dans la Chapelle du dôme. 

Sa réputation le dëvançoit par tout : 
le Cardinal Sforce , de la branche des 
Ducs d'Ognano & de Santa Fiore, 
Archevêque de Rimini, le logea dans 
fon Palais. Il fit le portrait en grand de„ 
ce Prélat , avec des mains 8c la tête de 
feœ. Âpres que cette JEminence l'eut 
retenu pendant huit jours , il le fit con- 
duire avec une efcorte partout où la 
rencontre des Bandits étoit à mia- 
dre. ' 

De Rimini il alla à Boulogne, où il 
connut TAlbane, (a) dont les ta- 
bleaux galans & gracieux font fi recher- 
chées. C'étoit un viellarcf vénérable* 
dont les jours couloient dans l'innocen- 
ce 8c dans le repos 5 il fe fentit prévenu 
d'inclination pour Mignard , rengagea 

à. 

{a) François Àïbane dans la Peinture: il a- 

tvoît joint l'étude des voit plus de 75. ans 

belles Lettres a^ux ta* quàiid Mignard fit con- 

lens naturels & acquis , noHTance avec lui - * 
qui Iront fait exceller. 

B z 



/ 



1 

30 La V i b 

à pafler fix femainesavec lui 5 - & ne s'en 
fépara pas fans regret.. 

On conferve à Boulogne les plus 
beaux ouvrages des Caraches : Mignard 
les fit tous deffiner avant fon départ. 

Il fe rendit enfuite à Modene , & 
ne s'y arrêta que pour faire le portrait 
du premier Peintre du Duc. Ce Prince 
étoit alors abfent de (à , capitale. Lorf- 
qu'il fut de retour 8c qu'on lui eut 
montré le portrait de ce Peintre, il 
voulut avoir -de la même main celui 
de fa fille aînée, (a ) Tune des plus bel- 
les Princefles de l'Europe $ & il fit 
écrire à Mignard qui étoit allé à Par- 
me, , pour l'inviter à repafler à Modene, 
màfe la lettre ne lui fut rendue qu'à Vîe- 
nife. 

Marjgueritte de Medicis, Ducheffe 
douairière de Parme , inftruite de l'arrivée 
gù' Peintre François, .lui manda defe 
rendre au Palais* on Pintroduifit dan* 
un vafte appartement, où tout étoit 
tendu de noir : nulle fenêtre ne doftnoit 
entrée au jour $ chaque pièce n'étoit 
éclairée que par une feule bougie jaune, 

don! 

(4) Ifat>elte d'Eft; d- nuce Farnefe, Duc de 
le a depuis époufé Rai- Parme* * 
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dont la lumière lugubre faifoit remarque* 
la triftefle de ces lieux. Mignard par- 
vint enfin à la chambre de la Ducheflèj 
deux hommes en grand manteau noir en 
ouvrirent h porte dans un profond fi- 
lcnce. Je vous fais, lui dit-elle, un 
honneur fingulier , / état où je fuis ne me 
permet de voir que les Princes de m% 
Mai/on 5 mais votre réputation m'a donné 
de la çuriojîté. Après diverfes queftions 
fur fon âge, fur ion pays, fur fes voya- 
ges, fur & fortune, elle lui demandai, 
Feriez-vous de moi un beau portrait ? 
Mignard avoit eu le tems de l'examiner* 
elle n'aveit ni jeuneflè ni beauté , Oc 
fon deuil n'étoit pas de ceux -qui fervent 
de paru re $ mais cet aujuftement lugu- 
bre étoit peut-être capable de faire un 
effet heureux en peinture. Il répondit 
comme elle le pouvoit fouhaiter : Cette 
fatisfa&ion m'efi ' interdite , interrompit- 
elle, allez , dites partout que la Duchejfb 
douairière de Parme a vpulu vous voir^ 
£5? qu'elle vous a admis auprès d'elle : 
adieu , Seigneur François . 

Après avoir pafle quinze jours à Par* 
me, Mignard vint à Mantoue , & y 
demeura un mois , pour donner le tems 
à fon' difciple fb defliner les peintures 

B 4 fu- 
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fublimes que Jules Romain (a) y a 
faites dans le Palais du Duc , dont il 
avoit été l'Architcâe aufli-bicn que le 
Peintre. 

Mignard fc rendit enfuitc à Venife > 
ou Dufbénoy l'attendoit avec impatien- 
ce. Ils s'y appliquèrent l'un & l'autre 
avec une ardeur inconcevable à l'étude 

du 

r (d) Le plus fçavant Peintre 5c grand Archi 

& le plus cher difciple tefte. Le génie & l'é- 

de Raphaël , dont il fut rudition éclattent dans 

en partie l'héritier , & tous fes Ouvrages, 
plus encore de fes ta- Ceft ce que Dufré- 

îensque de fes biens, noya fi bien exprimé 

jules Romain étoithom- dans ces vers : 
me de Lettres, grand 

Julius à puero Mufarum edoctus in antris 
Aonias referavit oJ>es, graphicâquc poëfi 
Qua.non vifa prius, fed tantum audita Poëtis 
*Ànte ocutos fpcétonda dédit facraria Phœbi ; 
Quaeque coronatis compîevit bella triumphis 
Heroum fortuna potens , -eafufque decoros 
Nobilius re ipsâ antiquâ pinxifle videtur. 

Jules élevé dès l'en- tateur jufques dans U 

'fance dans le\ palais des fantluaire a" Apollon. Lu 

Mufes t a ouvert tous tes triomphes des Héros, les 

tréfors du Parnajfe , ce evenemens fameux , il 

quon ne connoijfoit que les a peints peut-être *' 

pat les fixions, des Po'é- vec plus de mbleffe > que 

tes : il l'expofe à nos la chofe n'en avoit ellt* 

yeux par une Poëfie pein- même. 
tt i V introduit le fptc~ 
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du coloris ; & tandis que FElcve de 
Mignard copioit pour ion Maître les 
ouvrages du Titien ( a ) & de Paul Vc- 
ronefe> (*) le maître de fon côté fti- 
foit- fcs remarques & fes obfcrvations 
particulières, pour découvrir par quel 
noble artifice Se par quelle admirable 
intelligence ces grands hommes ont fi 
bien réuffi à l'union des couleurs & à la 
diftribution des lumières. J 

La letttre de François d'Eft , pre- 
mier du nom, Duc ac Modene, dont 
on a déjà parlé , engagea Mignard à* 
quitter venife, pour fc rendre à la Cour 
de ce Prihce. Il promit; que fon abfence 
feroit courte, & il lui tint parole. Ei> 
dix jours de féjour i Moaenc , outre 
la Princeflè Ifabellc , qui avoit été 

l'ob- 

(a) Titien VecdH ; V artifice du clair obfeuri. 
Il a fi bien entendu , dit c h di/pofition du four 
Dufrénoy , l union & la. enfembU, quH en a-uti» 
dégradation des couleurs , rué le titre de Divin* 

Amjcitiam, gradufqtie, dôlofqtie, Colorant." 
Compagemque ita difpofok Titianus» ut inde 
Divus appeUatus. 

(b) fiau! CailKari; de connoîflfeuis? îe fécond 
Vérone: ce Peintre fcft Maîtçc du cçjo» . .: -- 
de l'aveu de " tous les - 

B f 
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Vobjet de fon voyage, il peignit fe 
Princefle Marie fa iœur qui fe fit Ctt- 
inclite quelque tems après. 

Mignard reçut du Souverain /& dq 
Courtifans tous les éloges qu'ilméritoit 
pour avoir uni dans ces deux portrait*] 
la force & la grâce à la plus parfait 
Teflemblance : le. Duc. après lui avoi 
dpnné des marques flateules d'eftime l 
de fatisfaétion , . lui fit préfent de foi 
portrait enrichi de diaiaans '. 
. De-Modene Mignard retourna à Ve- 
nife: il continua de s'y donner tout cn-1 
tier à l'étude de cette partie de.foj>.art,| 
d^ns laquelle l'Ecole, Vénitienne rem- 
porte fur toutes les autres. 
/,X,ç Chevalier Marco Paruta r ched 
lequel il logçoit ,' le, prk de faire /on 
portrait : ce jeune Sénateur joignoit à 
l'étude des Lettres & de la Pblitique,un! 
goût exquis povir les beaux Arts. Mi- 
gnard fig^ala foir habileté dans un por- 
trait qu'il faifoit par' goût & . par re- 
coAfiôiflanceï 'auflï enleva- t-il les fuf- 
frage^ide* tout le Sénat. Il y eût peu 
de membres de ce Corps illuftre qui ne 
lui fiflent l'honneur de lui rendre vifitej 
fç. tout ce ouç; la ville foiirniflbit d<atna- 
teurs de h Peiatùre, vinreiît rendre une 
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cfpcçp d'hommage à ce nouveau .Ti- 
tien, [a) 

Les deux amis fe féparereht après 
avoir paffé huit mois enfemble à Venife. 
Dufrénoy prit enfin la route de France^ 
& Mignard retourna à Rome pat 
Boulogne. 

Il pafla de là à Florence , où le Grand 
Duc & le Cardinal Jean- Charles fbii 
frère le comblèrent d'honneurs & de 
préfens: £>ignes héritiers de cet amour 
pour les Sciences & pour les Arts , dont 
les Princes de la Maifon de Médicis ont 
toujours donné tant de preuves , & qui 
ne fait pas moins leur cara&ére , que 
cette générofité fur laquelle le Cardinal 
de Retz, dit à propos de ceux même 
dont je parle : Cette Mai/on a véritable* 
ment hérité du titre de Magnifique 5 fut 
quelques-uni ont porté , &? que tous ont 

mérité. ■ ■ > 

Qu'il me (bit permis de profiter d'une 
occafion fi naturelle pour jetter en pafc 
Tant quelques fleurs fur le tombeau des 

Cô^ 

(a) Ceft comme un des genres où ce 

Peintre de portraits qufl grand Maître fe. foit le 
faut ici regarder le Ti- plus diftiûgué. 
tien; l'on Cjait que c'eft " 

B 6 
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Cômcs, des Laurent, deLcpn X. & 
de Clément Vil. Queue doivent point 
les Lettres & les talens à ces grands 
hommes j qui ont été les proteûeurs 
2c les pères de tous les Sçavans de leur 
fiéck? 

Mignard ne refta que huit jours à 
Florence $ & à peine étoit-il rentré 
dans Rome , qu'il fut appelle au Vati- 
can, pour faire le portrait d'Alexandre 
y IL qui venoit d'être élu Pape, (a) 

U 

r (4) Fabio Chigi , Sien- quelques lignes après, 
nois. Je rapporterai ici qu il premit fur lui 4- 
un trait de Nani , qui lors , c qu'il déguifoit 
s'eft plus étendu fur ce fin génie cp* fis inclina* 
Pontife qu'aucun autre ; fions. 
M a fait connaître dans Haveva egli nel cet fi 
Us différent états de fa dt fuoi anni date à ce* 
vi* (dit cet Hiftorien) gnàfien (quanto fiant di- 
tombien . les vertus des verfi le virtu de' priva- 
far tieuïier s font dtfferen- ti 9 da quelle del Princi* 
tes de celles des Souve- pato , impercio cke nella 
rains : tant qu'il fut Prelatura r'mfci cofi pru- 
4ans la PriUture, il fi dente ne maneggu aft- 
fnontra prudent , appli- duo al negotio , aifiatca* 
qui au travail , déta- te dagï interejjt de fuei f 
<hé des intérêts de fa fa- ehe formava l'idea d'ofi- 
mille; vertus qui concou- timo Pontifia , vrc... 
rent à former l'idée d'un che ftogaffe il génie fin 
JPape accomplie peut- être ail' hora fupprejfo , vc 
auffi, ajoute le «Proai- - Dell* Hift. Vcneta, 
rateur de' Saint Marc, pan, 2. lib. 10, 
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Il y a peu de bons Cabinets tant en 
Italie qu'en France, où l'on ne.conferve 
quelques-unes des Vierges que Mignard 
peignit à fon retour de Venife. François 
de Poilly en a gravé plufieurs: par tout 
où l'on eftime les Arts elles font eftinaé-: 
cs> on les a appellées les Mignardes y du 
nom de leur Auteur. La réputation de, 
ce Peintre parvint alors au point que 
Rome ne fuffifoit plus à fournir des, ad- 
mirateurs y l'Italie Çc les nations plus, 
éloignées recherchant comme à l'envie 
fes ouvrages. Il envoïa en même-tem*. 
nn grand nombre de tableaux à Floren- 
ce, à Parme, à Venife, à Naples, en 
Sicile & cnÊfpagne. 

Après vingt ans révolus de fejour à 
Rome , Mignard époufa fur la fin de 
l'année i6f$. AnnaAvblara, fille de; 
Juan Carlo Avôlara, Architeéte Ro- 
main. 11 avoit trouvé en elle une tendrefîè 
réciproque , beaucoup de jeunelTe & de 
beauté. Un homme paflîonné pour fon 
ar£, fait tout fervir à cette fin, il 
acqueroit en elle un modèle excel- 
lent. 

Fort peu «te tems après fon irîariage 
il reçût des lettres , par lefquelles M. 

B 7 de 



38 L a V i e 

de Lionne lui ordonnoit (a) de la part 
du Roi de fé rendre à Paris 5 & Kaffa- 
roit de toute la protection du Premier 
Miniftre. 

Le bruit de cet ««ordre fit une nouvel- 
le dans Rome* on y regardoit Mignard 
comme naturalifé : elpecc d'adoption 
qui lui fit donner en France le nom de 
Mignard le Romain. 

Il né fongeoit plus qu'à ' l mettre la 
dernière main aux ouvrages qu*il dévoie 
laifler en Italie > lorfqu'il fut fbllicité 
d'en commencer un nouveau. La plus 

♦ belle Gourtifanne de Rome defiroit paf- 
fionnément d'être peinte de fa main : la 
Çocque (c'eft ainfi qu'elle s'appelloit) 
eût mérité d'être vertueufe ; elle s'étoit 
fait diftinguer par des fentimens' nobles 

-' & délicats. Mignard .consentit doutant 
plus volontiers à la peindre, qu'elle ne 

lui. 

(a) La famille de Mi- Noblefle dont le feu 
gnard a briffé perdre Roi l honora Mignard 
ces lettres, <jue j'auffois trente ans après: La 
inférée? ici, comme Fe- . rjptfawn d'un grand 
libien a inféré* celles que nombre d' excellent ou» 
le Pouffin reçût de M. vrages qu'il avoit fait 
Defnoyers : mais l'or- en Italien , thut oblige* 
<fre_ dont je parle eft de le rappelhr dans ne* 
mentionné en tes ter- tre Royaume, &C. 
mes dans les Lettres de' 
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lui demandoit fon portrait qu'afin qu'il 
le portât en France, où il le vendit à 
fon retour un prix confiderable. 

Les Italiens fe fouviennent toujours 
avec plaifïr, que leur partrie a été 
comme le berceau de la Peinture dans 
le tems de fon renouvellement, & il eft 
certain, que tout le^refte de l'Europe 
peut envier cet honneur à leur nation* 
Les Lettres & les Arts autrefois fi rêve- 
rez dans Rome, femblent avoir voulu re- 
naître dans des lieux où l'on avoitfçû fi 
bien connoîtne leur prix. 

,Tquc ce qu'il y avoit alors à Rome 
de) personnes que le mérite ^ la naiflance 
& les digoitez rendoient confiderabtes i 
honoroientiMignarxlid& leur amitié, & 
il en étoit digne autant par la douceur dô 
fes moeurs , & par l'agrëmeat de fort 
efprît, que par l'excellence de fes talerts^ 

Le Cardinal de Médicis, Doyen du 
Sacré Collège, refpe&able par fon îge 
& par. fa vertu \ le Cardinal d'Eft * Pro~ 
teaeur des affaires, de France , ^dont une 
extrême régularité , jointe à beaucoup 
de grandeur & de fermeté , faifoit le 
cara&ére* le Cardinal Barbefin , qu'une 
pieté folide 8c des inclinations biepfai- 
fan tes rendoient aimable à, toupie çioi> 

de$ 
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de* Ottobon, que fà capacité éleva: 
dans la fuite au Pontificat, fous le nom 
d'Alexandre VIII. Axolin & Rapaciol- 
li , en qui brilloient les grâces , l'efprit 
& le génie* tous ces hommes qui ne 
donnaient pas à la Pourpre Romaine 
moins d'éclat qu'ils en recevoient, 
avoient admis Mignard dans leur fami- 
liarité & dans leur confiance. 
. Il n'étbit pas moins bien auprès du 
Cardinal de Sainte ;Cecile 5 frère du 
Cardinal Ma^arin , du Connétable Co- 
lomne, du Duc de Gravina, de la 
Maifon. des Urfins, du Duc de Po- 
li , chef de }z Maifon de Conti , du 
Prince Savelfi , &c. Ona déjà dit que 
Mignard avoit fait le. portrait dq ce* 
Sfcigneurs :. ce n'eft pas un médiocre (a) 
éloge pour lui d'avoir fçû plaire.à rou- 
tes les perfonnes confiderables qu'il a 
peintes. 

Maïs ee qui feul feroit autant d'hon- 
neur à fa mémoire, e'effc que lé Cardi- 
nal de Retz y (b) cet bommme d'un carac- 
tère" 



(*) Pnncîpibus pîa- (k) Oraîfon funèbre 

cuiffe vins non ultima de M. le Chancelier le> 

laus eft. Teîlier , par M. Bof- 

Or. t}. 174 Khi. fuct. 
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tereji baut^ qu'on m pouvait ni h train* 
ire y niteftimer^ niie haïr, ni l aimer à 
imi^ eftimoit Mrgnard & que tant 
que ce grand Pcrfonnage a vécu , il lui 
en a donné de précieux témoignages. 

Quand Mignard» eut fini les princi- 
paux ouvrages qu'il avoit promis avant 
que M. dé Lionne lui eût envoyé les 
ordres du Roi , il partit de Rome, où 
il avoit demeuré près de vingt-deux ans; 
& il s'embarqua pour la France le 10. 
O&obre i6fj> Ce. ne fut pas fiins regre- 
ter une ville qu'il regardoit comnje 
fa véritable patrie, parce qu'il y a- 
voit pris les idées de la perfection Vie 
fon art. 

. Il étoit fi peu déterminé à s'établir 
à Paris , qu'il ne voulut pas emmener & 
femme, Se un fils nommé Charles, 
dont elle étoit accouchée depuis quel- 
ques mois : c'étoit un prétexte qu'il fe 
ménageoit pour retourner en Italie, en 
cas qu'il ne reçûrpas en France les bons 
traitemens que la Cour lui faifoit efperer. 
LePouffin fon illuftre.ami, dont il ne 
fe feparoit qu'à regret, lui avoit donné 
un exemple qu'il fe propofoit d'imiter. 

Après huit jours de navigation, Mi- 
gnard débarqua à ; Marfeille : M, Ven- 
ta 
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to (a) de la Baume, pour le Cabinet 

duquel il avoit .commencé un tableau 

"avant fon départ, vint au-devant de lui 

- dans une Felouque, & le mena dans fa 

maiion. 

Pendant près d'un mois qu'il y de- 
meura, la Nobleflc & tout ee qu'il y 
avoit de confiderable à Marfeille lui 
rendirent vifite* £c M de le Beau me 
qui en execçoit la première Magistratu- 
re cette année , n'épargna rien de ce qui 
lui pou voit rendre ce ïejour agréable.- 

Le feul ouvrage . que Mignafd fit à 
Marfeille fut le portrait de fon ami : il 
attira . l'admiration d'une ville dont les 
/ habitans ont un goût naturel, qu'ils 
ont peut-être reteiiu de* ces tems ak les 
flus Mu {ires (b) d'entre les Romains ah 
ntoient mieux envoïer leurs en/ans à Mar- 
feille pour^ y étudier , qtïà Athènes rnê* 
w,dont elle eft originairement une Co- 
lonie, 

A 

(a) f.azarc de Ven- fiécîe d'i^ugufte) nobi* 

ro, 9Seur de là Baume, lilfim's etiam Romane* 

Gentilhomme d'une an- rum perfuafit ut dicendi 

cienne Nobîeffe de Pro- fitédU pro Jitùtâ pm* 

vence , premier Conful grmaùono Majftlienfem 

4e Marteille en' 1657. ampltïiertnmr. Strabo 

(J) Et bodie C4^ns le lib. 4. 
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A Aix Mignard reçût toute forte de 
marqups. d'eftitpe de Henri de Fourbin , 
Baron d'Oppede , Premier Préfident, 
l'un des plus grands hommes que la Pro- 
vence ait produit. 11 ne relia que trous 
jours en cette ville, toujours fuivi pen- 
dant ce tems de tout ce qu'elle fournit» 
foit de Peintres , entre lefquels il s'en 
trouvoit d'une grande habileté (a) : hon- 
neur d'autant plus flatteur pour Mi-* 
gnard , que chacun trouve d'ordinaire 
dans fa profeffion plus «de jaloux que 
d'admirateurs. 

Il prit enfuite la route d'Avignon: 
fon frere qui s'y étott attiré de la confia 
deration , vint au-devant de lui ; il le 
préfenta au Vice»Legat & à la prmcK 
pale Noblefle : tous femblerent vouloir 
aider Mignard d'Avignon , à faire les 
honneurs du Comtat a Mignard le Ro- 
main. 

Celui-ci tomba dangereufement mala- 
de peu de jours après : cet accident dif- 
féra de plus .d'une année fon retour à 
Paris. _ 

II 

(à) 11 fuffit de nom- diftingué par fon talent 
mer le célèbre Jean- pour les Marines. 
"Baptiftede. ht Rofe, fi . 
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bien-tôt lié une amitié qui n'a celle 
qu'avec leur vie. 

Pendant le tems que Mignard paflà 
encore avec ion fiere, il fit le portiait 
île- M. dOppede (a) en grand, & un 
tableau dluiloire, que ce Magiftrat lui 
avoit demandé : il acheva celui qu'il a- 
yoit commencé à Rome pour. M. Ven- 
to de. la Beaume: il en fit un autre pour 
v Lyon , & une Lucrèce pour un Con- 
seiller au l^aiiement de Grenoble. Il tra- 
vailla auili.à des demi-figures ^ & il ne 
put refufcr de faire outre cela plu- 
fîeurs portraits , entr'aûtï e* celui de fon 
fiçre y &,cekii de la Marquile de Caftel- 
lane , depuis la Marquife de G anges, 
' . \ . ."■• ft- 

' (a) Ceft ce portrait tneux Mignard à la vfl- 
qui a donné ocoafion à -le de Troyesfa patrie: 
l'Auteur dû Mercure peut être cependant que 
de France , de relever M. Haitie n'a donné 
(Journal de Fev.171?) . oceafion à cette remar- 
un endroit dé M. Hait- que , qu'en obmettant 
te , qui après avoir par- que ces mots de Rome, 
lé avec éloge du par- défignoient , non h ve- 
trait de ce Premier l're- ritable patrie de ce grand 
fident, nomme le. Pein-. Maître, mais la venta- 
tre le fameux Mignard ble Ecole où il s'eft 
de Rome: M. de la Roc- rendu excellent àtxâ 
que jaloux de l'honneur toutes le9 parties de toïï 
de la nat ion , s'eft fait un Art 
devoir 'de rendre le/2»- 
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famcufe paf 4a beauté & par là fin tragi- 
que. On prétend que pour échauffer ri- 
magination du Peintre, elleemploia le 
même moyen dont un Orateur Grec ^) 
s'étoit autrefois fervi , pour emporter 
les fuffrages de l'Aréopage en faveur de 
Phryné, dont il plaidoit la caufe: le 
Peintre ne réuffit- pas moins bien qu* 
avoit fait l'Orateur * le portrait de Ma- 
dame de Caftellane , qu'on garde au 
Château de Ganges , en: encore aujour- ' 
d'hui l'objet de l'admiration de tousr 
ceux qui le voient. 

- D'Avignon Mignard fe rendit à Lyon: 
il ri*y fut pas plutôt arrivé 5 que M . de 
la Salle 5 Prévôt des Maidjands, le 
vint voir ' au nom du corps de Ville , 
pour le charger de faire le portrait de 
Camille ( b ) de Neuville , qui en étoit 
alors Archevêque. Ce Prélat fe mena le 
lendemain à Neuville, & ce beau lieu 
vit commencer & finir le portrait. La 

Ville 

. (a) Et Pbryntn non ratam. 

Hyperidh attiene quam- Quintilian. lib. x. 

quam admirabiii : fed cap. 15. 

confpeéltf corpûris quod ? <£) Il étoit frère de 

ilUfpectoetffimmnfiïtoqHh M. le Maréchal de Vil. 

diduâîâ nudaverat tunï- krpy v . Çouvemeot de ' 

ca f jutant perienh Me* Louis JÉIV. 
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Ville prouva par un prêtent confide- 
rable qu'elle fit à l'auteur, fon efti- 
me pour le tableau , & fôn amour pour 
celui qui en.avoit été le iujet. 

Durant le féjour que Mignaid fit à 
Lyon, il peignit entr'autr-s le Marquis 
de la Baume, neveu de Meilleurs de 
Villeroy ; Madame de la Poï x e, la plus 
belle femme de la. Province, & M.* 
Pelot Intendant de Dauphiné, qui étoit 
alors en cette ville. 

Mais l'ouvrage qu'on admira le plus , 
fut un portrait de Madame de Pernou. 
Elle avoit une fille fort jeune , qui eft 
peinte prenant des fleurs fur une table au- 
pièsde fa mère, avec tant de force, tant 
d'agrément & tant de vérité, qu'on ac- 
courait de toutes parts pour voir ce ta- 
bleau. w - 

Mignard reçût à Lyon de nouveaux 
ordres de fe rendre en diligence à Fon- 
tainebleau > & dès qu'il? y fut arrivé, 
M. de Lionne le prefenta au Cardinal 
Mazarin , qui, le regardant prefque 
comme un compatriote , lui fit l'hon- 
neur de s'entretenir long-tems avec 
lui. 

Il fuivit fon Eminencc chez le Roi, 
qui le reçût avec bonté. Un accueil fc- 

vo- 
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vorable du Maître entraîne d'ordinaire 
les careflês des Courtifens , chacun s'em- 
prefla de le bieh traiter > la Reine mc- 
reen lui montrant les plus belles fem-. 
mes de la Cour , lui demanda s'il avoit 
vu des beautez plus parfaites en Italie. 

Le portrait du jeune Roi fut fait en 
trois heures , 8c envoyé fur le champ à 
Madrid. Mignard exprima fi bien cet air 
de grandeur & de majefté qui a toujours 
été' gravé fur le front de ce Monarque, 
que toute la Cour d'Efpagne en fut finp- 
pée: l'Infante à la vûë de ces traits au- 
guftes , fouhaita que le Ciel la fit bien- 
tôt le fceau & le nœud de la Paix, (a) 

La Reine mère ne tarda pas à, ordonner 
à Mignard de la peindre: après une Ré- 
gence orageufe, Anne d'Autriche jouif- 
foit du plaifir de voir l'autorité royale 
aÔb;mie$ la Par* prdque fûre au de- 
hors, la tranquilité rétablie au dedans, 
& le mariage du Roi fon fils avec l'In- 
fante <TEfpagne fa nièce, qu'elle avoit 
toujours ardemment defiré , & qu'elle 
cfperoit de voir enfin s'accomplir dan» 
peu de teins, mettoit le comble à {* 

, "* la- 

'*} Pimente! avoit gpeiation de la Pail des 
4éja fort avancé la né- Pyrénées. 

c 
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fktisfoéHon : elle avoit les mains parfai- 
tes , & elle ne les regardoic pas fans une 
lècrette complaifance : Mignard imita 
avec la dernière precifion cette belle 
proportion & cette délicatelfe qui les 
rendoit admirables : il fçût joindre dans le 
portrait (a ) de la Reine merc, la jetmef- 
fe qu'elle n'avoit plus, à la beauté qu'el- 
le avoit encore : les Courtitàns n'eurent 
befoin que de finecrité pour approuver 
& pour louer. Cette Princefle elle-mê- 
me vit cet effet de l'art avec un plaifir 
que fà vertu ne pût fc refufer. 

Il (b) peignit enfuite le Cardinal 
Mazarin. Son portrait avôit été jufqu'a- 
lors l'écueil de tous les Peintres, là gloi- 
re d'y réuflir étoit Vefervée à. Mignard : 
ilfe fùrpafla lui-même dans cet ouvrage, 
qui fut univerfellement* regardé comme 
ce qu'il pouvoit y avoir de plus fort 
en ce genre. 

Le Miniftre pendant que 'Mignard 
travailloit , lui faifoit des queffîons : 
Fous avez feint k^Pape^ lui dîfoit-il, 

(c'é- 

(a) Il a été gravé en (b) Mignard a ' fait 

*ï66o.parNameui].Celt encore plufïeurs autres 

un ovale ;. la Reine y portraits de M. le Car- 

eft coèffée en cheveux , dinal Mazarin, \ 

la couronne fur la tête. 
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(e'ctoit. Alexandre VII. que fon Emi-' 
ncnce n'aimoic pas , ) en quelle fituation- 
étiez-vàus ? A genoux , Mottjeigteur $ ré- 
pondit- il: le .Cardinal le tournant vers 
î'Evêque de Frejus: (») ghtefiafa timv 
h quintejfenza del Juomefiiere. 

Scarron attentif à tout ce .qui pou» 
voit fiike fa paix avec le diftributcur des 
grâces 5 ne négligea pas une occafiorv où 
il pouvoit plaire çn célébrant l'ouvrage 
d'un atni. 

Si la France doit fon repos, 

Aux renaiflans travaux 
Que depuis fi long-tems (butient fon Eminence; 
Qui doit plus que Mignard d être cher à la France? 
1 Mignard qui donne en un Tableau ; 

A ce fameux Miniftre une féconde vie ; 
Et faris y faire entrer d'autres traits de magie, 

Que ceux de fon hardi pinceau, 
Empêchera malgré la dernière heure ... 
Qui met -également tout le monde au tombeau , 

Que ce grand Cardinal ne meure. 

Mais Scarron ne pût réuflîr à appaifer 
k premier Miniftre : de tout ce qui a-» 
voit été fait contre lui., rien ne. l'avouf 
oflfenfé que la Maz-aiinade: jufques-là. 
il avoit méprifé en grand homme lés 

traits 

(«) Zongue Ondedei , Favori da Cardinal Ma*- 
tarin. 

Ci 
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traits que la Fronde lui avoit lancez * 
Scarronfeul avoit trouvé . l'endroit foiblc. 

Sa maifon malgré (a difgrace étoit le 
rendez- vous de la meilleure compagnie, 
comme elle Tavoit été pendant la Guer- 
re de Paris, Mignard y fut reçu à fon 
arrivée en cette ville, comme un hom- 
me dont les talcns faifoient honneur à 
& nation. Il s'étoit lié d'amitié avec 
Scarron à Rome : eh ! qui n'eût vou- 
lu être ami de Scarron? Sa converfation 
étoit charmante, fes lettres, dont on 
a quelques-unes , font regretter qu'il n'y 
en ait un plus grand nombre, elles font 
noblement écrites $ o'eft qu'en ce genre 
il écrivoit comme il parloit. 

Mignard avoit pris en arrivant d: 
Fontainebleau, .un logement dans la rue 
des Tournelles , où demeuroit Scarron , 
ôc où demeuroie t auffi la fameufe Ma- 
demoifelle de l'Enclos & M. de Char- 
kval, connu par desPoëfies qui avoient 
donné de la jaloufie à Voiture & à 
Sarazin. Mignard fut bien-tôt en com- 
merce avec les oi féaux des Tournelles j 
c'eft ainfi que Charleval s'étoit défigné 
lui-même dans un Madrigal que tout le 
monde fçait , & qui commence ainfi : 
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Je ne fuis pas oifcau des champs 

îviais je fuis? oifeau des Tournâtes , &c 

Lorfque Mignavd fat obligé de s'ap- 
procher de Louvre peu de tems après y 
ce ne fut pas fans regret qu'il quitta u- 
ne focieté fi pleine de charmes. 

Il y avoit déjà quelques années que 
Dufrenoy étoit de retour en France. 
Ml Potel Secrétaire du Oonfeil l'avoit 
reçu dans fa maifon 9 mais il en fortit 
aufîï-tôt que fon ami fut arrivé ; 6c la 
mort (*) feule eût depuis le pouvoir de 
les fçparer. 

Avant .que la Cour partit pour Ba- 
yonne, ou Ton dêvoit attendre la fin 
des négociations de la Paix 9 & l'ac- 
GOmpUuèment du mariage du Roi, Mi- 
gpard eut l'honneur de peindre encore 
ce Prince plus d'une fois : Mon- 
fieur, frère unique dé fa Majefté ! , Vou- 
lut être peint de la même, main , & il 
commença dès-lors à honorer cet habile 
Maître d'une eftimç & d'une bienveil- 
lance particulière. ; . ; , 

Le premier portrait . que.Mignard fit 
à Paris, fut celui du Duc d'Elpernon, 

- fils 

(à) Felibien, tonu 2. art. de Dufrcnojv. 
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s 

fils de Jean-Louis de Nogaret de la 
Valette y Duc 5 Pair & Athiralde Fran- 
ce^ dont la laveur d'Henry 111. avoit 
fait uù fi grand Seigneur, que ce Prin- 
ce avoit prefque réuffi y comme il fe 
foubaitoit , a élever fon Favori au 
point de ne pouvoir l'abattre lui-même. 
-. Efpeamon s'étoit effectivement main- 
tenu pendant la Ligue, durant le règne 
,d'Henry le Grand , pendant la minorité 
jde Louis .XIII. Se fous le miniftere du 
•Connétable de Luynes •> mais enfin 
l'étoile du Cardinal de Richelieu fit 
pâlir la fienne * ce Miniftre le força à 
rivre à la Cour en Courtifan. 
\ Leiils avoit de la grandeur &C delà 
-geiiemfité r il vivriten PWfccej (a) & 
Ton^fçait aflèz que fa chimère étoif d'en 
prétendre les honneurs. •• Ce Seigneur 
paya mille écus lebufte que Mignard fit 
ae lui * afin , difoit-il , de mettre le prix 
à fis portraits ? & lui ayant fait pein- 
dre à frefque dans foh Hôtel ,' depuis 
l'Hôtel de Longueville, une chambre 
& un cabinet, il lui envoya quarante 
. mille livres. L'eftime que lés connoiflëurs 

fi- 

(>) Il prétendoit !"£■ guérite de Foi* & m* 
Ire <& chef de Mai* te. 
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firent des peintures de l'Hôtel d'Efpcr- 
non ,_ donnèrent un nouvel éclat à cette 
libéralité. On trouve dans le Cabinet 
des Arts, où le fujet efl traité en petit, 
tout ce qui charme le plus dans les 
tableaux de 1* Albanc. Le Peintre a re- 
prefenté dans le grand plat-fond de la 
chambre à coucher, où les figures font 
grandes comme nature , l'Aurore qui 
regarde Cephale endoimi) la patfîon 
dont elle efl animée le lit dans fcs yeux, 
on y démêle je ne fçai quel depij; au tra- 
vers de tout fon amour $ le fommeil de 
Cephale eft fi bien marqué, que joint 
à ce qu'on a eu l'art de le placer pré- 
cifement fur le bord du plat-fond , le 
fpe&ateur allarmé craint , pqur aipfï 
dire, qu'il ne fe détache & qu'il ne 
tombe à fes pieds, 

Mignard eut ordre de peindre la 
Reine Marie-Therefe , aufli-tôt que la 
Cour fut de retour à Paris. Et dès que 
M. le Prince fut rentré dans les bonnes 
grâces du Roi , il fit iaire fous fes. yeux 
le portrait du Duc (a) d' Anguien , pour 

le- 

(a) Monfïeur lePrin- un bufte en ovale, a- 
ce Henry- Jules de Bour- vec armes Nantuetl l'a 
bon. Soû portrait eft gravé en i66u 

Ç4 
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lequel il avoit une tendrefle infinie. Le 
Hcros»reft en tout. Le grand Condé 
marqua qu'il fçavoit juger en copnoif- 
feur, & païer en Prince. Le Duc de 
Guife rendu depuis peu d'années à fa 
jatrie 'après une longue captivité , fou- 
haita aufli d'avoir fon portrait de cette 
même main qui y avoir déjà fi bien 
'réuflî en Italie. - 

On eût dit que la Cour & la Ville ne 
connoiflbient plus que Migoard. Il pei- 
gnit la Palatine , Prineeflë dont l'efprit 
avoit comme dit la Fontaine , force d'bom* 
me avec grâce de femme. Le Chancelier 
Seiguier , la belle Duchefle de Chaftillon , 
le Maréchal de Villeroy Gouverneur de 
faMajefté, M. le Tellier Minîftrr & 
Secrétaire d'Etat, le Maréchal & le 
Comte de Grammont le Marquis de 
Feuquieres leur beaufrei e , M. Fou- 
quet Sur-intendant des Finances, Pom- 

Çonne de Bellievre Premier Préfident du 
Parlement , le Maréchal de la Meiileraie 
Grand-Maître de l'Artillerie, Henry 
Marquis de Beringhen , premier Ecuyer 
du Roi. M. de Ficubct Chancelier de 
la Reine, . célèbre par fes talens & ptf 
& retraite aux Camaldules* Madame 
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(*) de Gouvernet, M d'Hacquevillc, 
le Préfident Tubeuf , Intendant des. Fi- 
nances: la Com telle de Fiefque, M. 
de Caumartin , le . fangeux Gourville, 
Marin Curcau de la Chambre de l'Aca- 
démie Françoife ; il n'eft pas poflible de 
nommer toutes les perfonnes de mérite 
& de diftinftion dont Mignard fit ks 
portraits. 

Celui de la Marquife (a) de Gouvcr- 
net enttfautres furprit , charma les con- 
noiflèurs. Ils y trouvoient cette./ vie 
que les effets furprenans , dont THiftoàre 
a confervé le fouvenir, nous donnent 
lieu de croire qu'avoient le tableaux des 
Peintres Grecs» On a vu fbuvent le 
Perroquet de Madame de Gouvernet 
dire à fon portrait: baife-moi rnd mal- 
treffe. 

Mignard n'avoit pas trouvé à Paris 
dans les gens de (a profeflion les mêmes 
fentimens qu'on lui aVoit marquez à Aix. 
Les Peintres de portrait attaquèrent & 
manière , Jk ils aceufenent le :Public de 
mauvais goût : ce qui eft d'ordinaire 
dans tous les genres , la reflburce & le 
cri de gueiye des Auteurs difgraciez. Cet 

(*) Madcmotfcllc^ d'Hervarn : 
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homme y difoient-ils , arrive d'Italie y 
-voilà ce qui lui donne la vogue , Von fit 
Jera hmtbt Mgouté» 

t Les, autres Peintres publiaient qu'il ce 
-réûffiroit jamais qu'au portrait. 

- La Coupe du Val-de-grace qu'il 
peignit peu de tems après, Se tant 

• d'autres grands ouvrage* ont fait voir la 
faufleté de ces oracles de la, jalouse & 

* de- l'ignorance. - 

- Scarron pour.vanger fon ami lui avoit 
adreffé les vers fuivans^ (a.) qûifoat 
les. derniers qu'il ait faits. 

A Monsïevr Mignàri> le plus 
: igrand Peûatre de ratsœ ficelé* 

j ..ïr x - . •• ." ■.. • 

< Inimitable MignarcU t . 

Qui même dans l'Italie . 

As fait admirer tpn Art, - - * 

" : » Malgré la haine 18e l'enviei. 

' . . . ? 

<!*«' >• - > • 

,' : t Depuis que loir* de ces lieu» 

?u/embelîiflbiént tes ouvrages,. . t 
û charmes ici nos yeux , 
fit merîes nos hommages ,, .• 



£4 ) On les trouve vol. dés dernières œu* 

* dafts leur '-entier avec vres de cet Auteur Sn- 

"• qjlelques vers adrefle» primées chea Sera en 

à M- Migpard:,,:au * . *ô|ï& 
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Mille Peintres forcenés 
De voir où ta gloire monte, 
Contre toy font déchaînés , 
Et ne le font qu'à leur honte , &Cr 

Une autre fois à loifir- 
Je t'en dirai davantage. 
Cependant j'ai grand defir 
De te donner un potage. 

Tu fcais bien que le craïon (*) 
Qui fe gâte à la pouffieîe , 
N'efl encore qu'un raïon 
De fà future lumière. 

Viens , viens donc demain chez mpy 
Finir cet Ouvrage rare , 
Pour te remener chez toy 
Un cônvoy je te prépare , &e. 

Le Chevalier dêClakvilfe (*") Go^ 
verneùr des ifl^s d Olerçm, dont la for- 
tune étoit confideraWe j s'étoit cqmpofé 
un fort beau cabinet de tableaux. Il en 
avoit deux entr'autres Tun d'Ànnibal- 
Carache, où -il n'y avoit qu'une figure : 
& l'autre de Vandefc , ( f ) où il y avoit 

deux femmes.. 

•'•■' Ce 

(*) Le portrait der déjà parlé. 
Wadatne Scarrôn. (c) Antoine Vandèk: 

(M Ceft lui qui a* ou V>ndike a été ifc 
voit acheté ce portrait meilleur difciplé dé Ru- 
de la. Coque dont j'ai' hens. Quoique le por- 

"*" - % G & - « * uaic 
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Ce curieux écoit ami de Mignard. If 
y a déjà long te ms, lui difoit-il un jour> 
que je cherche un tableait de la mime gran- 
deur que celui de Vandek , ou il y ait deux 
figures pour faire le pendant. Il ne tien- 
droit qu'à vous de m' épargner F embarras 
dune plus longue recherche. Mignard ré- 
pondit arec la-modéftie convenable a un 
difcours fi iSateur. Engagé cependant par 
des inftances réitérées ^ il fitcoler le ta- 
bleau du Carache, où étoit peint un 
homme en demi figure (c'étoit un Hor- 
logeur) fur une toile de même grandeur 
qu'étoit le tableau de Vandek : &ÎI y pei- 
gnit un jeune garçon d^ns uneboutique, 
tenant un compas , d'une manière fi con- 
forme £ celle d'Annibal, qtfil n'y avoit 
perfonne qui ne crût que tout fe mor- 
ceau étoit de la main du Carache. 

M. Fouquct entendit parler de cette 
cfpece de miracle de l'Art , & voulut 

en 

trait foit le genre où il la Préface de cet OU* 

ait brillé , fes tableaux vrage , prouve . ce me 

d'Hiftoirtf font fort çf- femble , que M. Feli- 

timez , & l'agrément de bien fe trompe , quaod 

fon pinceau eft quel- il dit que Vandex n'a 

que chofe d'inexprima- eu qu'une fille ,&qu'rl- 

Ue. La reflexion de le cjt morte atant ion 

M. Buraet , ôtéc djçs perçt 
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en juger par-lui même. L'amour que ce 
Sur-intendant i avoit pour les Lettres & 
pour les Arts , n'eft pas moins connu 
que la difgttce imprévue qui le fit paf 
fer tout-à-coup des apparences de la plu$ 
haute faveur à l'horreur de la prHbn 
lia trouvé dans les Mufes dont il avoit 
été Tami , une fidélité confiante. Leâ 
gens de Lettres ne lui ont jamais man-» 

3ué : exemple que ne leur avoient pas 
bnné ceux d'entre les gens de la Cour 
qui luïavôient le plus- d'obligation. 

* Louis Duc de Vendôme, Gou- 
verneur de Provence, étant venu à Pa- 
ri* à peu près dans ce même tems, fit 
Étire (on portrait par Mignard. 

Ce Prince avoit amené un jeune, hom- 
me d'Aix 5 nommé Laurent Fauehier > au- 
quel k nature avoit donné un goût &un 
talent particulier pour la Peinture. Le 
Duc de Vendôme qui s'apperçut pendant 
qu'on le peignoit , de l'extrême attention 
du jeune Provençal : Monfteur AiignartJ, 
dit-il, prenez garde , vous avez derrière 
mus un bmme qui vous dérobera votre Art. 
Ces paroles & les inftances du Protecteur 
de Fauehier r engagèrent Mignard à le 
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prendre auprès de lui. L'inclination *'y 
joignit f & il en fit en peu de tems on 
•excellent Peintre de portrait. Fauchier 
retonné dans & patrie y Acquit tant de 
^réputation , que le P. Bougerel de 
l'Oratoire* fon compatriote, a cru le 
devoir mettre au nombre des hommes 
illuftres de Provence., a l'Hiftoire def- 
- quels il travaille r cjue le Public attend 

• avec une julle impatience. 

Ce .fut alors que la Reine-^ere vit 
enfin au gré de fes fouhaits le Dôme du 

• Val- de-grace élevé. Perfuadée qu'il ne 

• manquerait rien i, h magnificence de 
„ kret édifice fi: elle «n faifoit peindre; h 

Coupe parle frayant Maître que Rotije 
-/avoit tendu peu d'années attparay an* à la 
^France; vcétte* Princefle confinée grand 

ouvrage à Mignard qui le finit en huit 

mois. 

Les Continuateurs.de Morçry, quoi* 
- qu'ils ne^foient entrer dans auciïq r détail 
, fur. ce tqui regarde Pierre Mignard^ appa- 
." remment -faute de Mémoires , parlent ça 
. ces termes des peintures du Vai-de-graCe. 

( a) Elles fi font admirer . de tous les ( con- 
'■ noijfewn '.: c'efi le plus grand morceau qui 

ait 

fà Art* du Val-de-Graccf.,. 
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mt^iti fait en France. Il a acquis une:, 
réputation immartelle à Mignard dit le 
Romain; (a) v 

On peut dire en effet que le Vakde* 

grâce n'eft peut-être pas moins* le 

triomphe de % peinture que celui de 

Mrgnard. Jamais produârion dePArt ne 

-mérita mieux Pépithete Italienne dont 

:ii. «eft» 'fi' difficile de faire paflèr toute 

* L'énergie en notre langue, opéra da ftu- 
\fin. \ Il faut' que PàUteur fe .fait élevé 

jufques dans le ciel p?ir la force de fon 
< imagination , pour en donner des idées 
vfi bdles. 8£ fi fubliroes. -; ;», 

II? Agneau Rifchal mvÙQntâÂ* Ang&; 

• • proftemek , , & le QhmdtAi&ïL', à* fc|>t 
. orancfhds^l viennent; fmpper '#àho*d fie 
; Ipeétateur^ que le premiejfcrsg^rd ravit y 

chiarme r - faifît. On lit au aeSoûs cçs 
paroles * Fui mortuus y ûf ecce fum *vi~ 
vens. ' . ' - : 

; Elu?» haut; un Ange porte otivert le 
:. Livre fcellé de %t,fceaux : doiit,il elt 
- gailé. dans Y Apocalypfe. - . ; _ ; 

• • " Le 

* ,y4fc, cap. li 

(^ Ceft , cependant dans le Mbrery uxt Ai» 
z - &x feui : Migntfd d'A- - tidé fepaié. '* . > ' 
Yîspiott qutoa nome. - , . , 
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Le figne adorable de la Croix eft vu 
dans les airs à une diftance fuperjeuie, 
forte, foutenu 8c couronné par les 
Anges. 

Dans le centre eft une gloire, où les 
trois perfonnes de la Trinité paroilfart 
fur un throne de nues. La puiuàncc, la 
ideur, la majefté éclatent fur le vi- 
te dans toute l'attitude du Père: 
fà main droite eft étendue : de la gauche 
il tient le goble du monde. Jefus-Chrift 
repréfente tel que dans l'Ecriture , offiaat 
à fon Père les Elus qu'il lui a donnez , 
& fàifant parler fon fang répandu pour 
tous les hommes.' L'Efprit Saint lous 
la forme d'une colombe, plane au mi- 
lieu d'eux. Un vafte cercle de lumière 
les environne: le jour qu'elle répand a 
quelque chofe de fui naturel : e'eft un 
jour pur : c'eft une clarté divine : tout k 
fujet en eft éclairé. 

Les Chœurs de Anges grouppez dans 
cette lumière , composent lepremier ordre 
de la Cour celefte Une: infinité de Ché- 
rubins entourent la Divinité : un granâ 
nombre d'Anges forment des concerts : 
d'autres plus proches du throne fe ca- 
chent de leurs ailes % & baiflent leun 
yeux éblouis* 

Au* 
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Auprès de la Croix cft la Sainte Vier- 
ge à genoux fur un nuage, fui vie, mais 
a quelque diftance, dé la Madeleine Se 
de» autres pieufes femmes qui rendirent 
à Jdus* mourant les honneurs de la fe- 
pulture; De l'autre côté Ton voit S. 
Jcan-Baptifte dans une attitude grave 
& noble, tenant la Croix qui fen à le 
defigner. 

A droit & à gauche de l'Agneau 
Fifchal font' les quatre Pères* de TEglife 
Latine. Les 'mifteres cfc la Loi an- 
cienne mêlez avec les attributs de la Loi, 
nouvelle, font voir la liaifon éternelle 
des deux Teftamens. A droite onreçon- 
noît Saint Ambroifc & S. Jérôme rie 
Pape S. Grégoire & S. Auguftin font 
à gauche ^ fui vis de S. Louis dt délaRei- 
ne Anne d'Autriche. Elle dèpofe fk cou* 
ronne pour s'humilier devant le Roi des 
Rois , & elle lui offre le bâtiment qu'el- 
le vient d'élever en fon honneur. Uiï 
roulement de nues fépare les deux Pè- 
res qui font à gauche des Apôtres , & 
de. ceux d'entre les Saints que l'Eglife 
honorc-'fous le nom de ConfefîèurSi S. 
Benoit Père de tous les Moines d'Oc- 
cident, dont les Rcligieufes du Val-de- 

gra- 
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grâce fuivent la Règle > eft vu dans un 

. rang éminent. , • . 

Une légion innombrable de Martyrs 

"occupent, la .place qui fuit. ; Ils ont ,à 
leurs pieds les Fondateurs des r Ordres 
Religieux. Sous cette partie de l'Eglife 

,. triomphante eft écrit : * Laver unt Jtolas 

Juas in fanguine Agni, 

MoiCe tenant les Tables de la Loi, 
Aaron l'encenfoir à la main, David, 
Abraham , Jofué , Jonasy* & quelques 

' autres Saints de l'ancien Teftament, 
forment le bas du tableau. 

Les Anges qui emportent l'Arche 
d'alliance, marquent excellemment que 
la Loi de grâce a pris la place de la Loi 
figurative , & qu'on ne peut mériter le 

. ciel que par celui qui a dit qu'il étoit la 

^ voie, la vérité & la vie. Le paffage 

neft au deflbus ne laide pa$ lieu de 
ter que ce n'ait été là Teiprit du 
Peintre : -f Salus Deo nofir.o & ~dgn§. 
Le chafte troupeau des Vierges rem- 
- f lit tout ce refte de place. Le privilège 
\ qu'elles ont de fuivre partout l'Agneau 
fans tache, eft expliqué par ces mots: 
. $ Sequuntur Agnum quocumque ierit. 

' s On 

*/ * v#w. r t 1. *• 14* t v^f, 7. I*. f sAft % 14* 4* 
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On voit une foule d<efprits celeftes 
répandus dans <Jiffeiens endroits du ta- 
bleau» Les uris apportent des palmés, 
■aux Vierges & aux Martyrs*: fesautira 
font fiimér rêncen£ en l'honneur du 
Très-haut. Rien n'eft oublié de tout 
<£ qui peut donner quelque idée de cette 
demeure que Pœil n'a point vu, que 
refprit humain ne fçauroit comprendre > 
de cette feEcité pleine & immuable , 
dont celui qui eft l'auteur de toute feB- 
■cké enyvre à jamais fes Saints. *• Sic 
exultant Sanïïi in gloria , fie Utantur in 
tubilibus fuis $ lit-on au bas. 
• Je ne m'étendrai pas fur la capacité 
: avec laquelle Mignard a montre .qu'il . 
fijavoit appliquer ks préceptes les plus 
profonds de fon Art; Molière Ta fait 
dans fon Poëme, j'y renvoie leLeéteur* 
qu'il me foit permis feulement de dire, 
que la gravure qu'on a faite de ce mor- 
ceau peut être regardée comme la vérita- 
ble école des attitudes ,& qu'elle fourni- 
ra éternellement ,de fçavantes' leçons aux 
Peintres , qui voudront fe perfectionner 
dans leur profeffion, 

'Mignard peignit, encore depuis à fref- 

que N 
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que la Chapelle des fonds de S. Eufta- 
die, (J'interomps ici Tordre des tems 
pour ne pas féparer deux ouvrages que 
Molière a unis dans Tes vers. ) Le ta- 
bleau qui eft à main droite représente le 
Baptême de Notre Seigneur par S. 
Jean. De l'autre côté ç& une circon- 
cifion : & dans le plat-fond Ton voit le 
Père Eternel environné & foutenupar 
les Anges. On peut juger de l'excellen- 
ce de ces trois tableaux par la deferip- 
tion & par l'éloge qu'en a fait T Au* 
teur de la gloire du Val de-grace. 

Il y avoit déjà long-tems que Mi* 
gpard méditoit un voyage à Avignon. 
Sa. femme l'y, attendoit : il l'avoit feit 
venir de Rome, quand il fut tout-à- 
déterminé à: refter en France. Ce ne 
fut qu'après avoir achevé le Val-de-gr*- 
ce qu'il fut lui poffible de fe rendre dans 
! le Comtat. Il y refta julqucs i la fin 
de Septembre 1 664. & ramena enfuite 
à. Paris fa famille qui s'étoit augmentée 
d'une fille*. 

Mignard trouva à fon retour de 
grands change mens. M. Colbert aprà 
avoir juftifie le choix que le Roi avoit 
fait de lui pour rétablir l'ordre dans les 
Finances, obtenu la Sur-intendance des 

ba- 
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bârimçns* & ce Miriiftre avoit fur le 
champ fait nommer le Brun (a) premier 
Peintre du Roi. 

^ L'intention du nouveau Sur-intendant 
étoit de faire fleurir daus Je Royaume 
KArts, auffi bien que les Sciences. H 
foulteitoit que fon Maître qu'il regar- 
doit comme le plus grand Prince de fon 
ficelé , eût à fon fervice les plus grands 
hommes de fon tems. 

Mais Mignard ne put jamais fe ré- 
foudre à travailler en fécond. Il répon- 
dit que lé public lui fuffifoit, & il pré- 
fera y Académie de S. Luc à l' Aca- 
démie Royale, parce que le Brun en 
avoit été fait Chancelier & Re&çur en 
l 9TT' ! pendant que Mignard étoit 
encore en Italie* 

M. Colbert ne fe rebuta point : mais 
il tenta inutilement toutes les voies de 

con- 

(^ Charles le Brun, Reéteur & Diredteur 

Ecuyer, premier Pein de l'Académie 'Royale 

ta au Roi, Chevalier de Peinture & defculp- 

je l'ordre de S. Michel, ture , a été un des plus 

Direfteur & garde ge- grands Peintres de û 

neral du cabinet des ta- nation. Il mourut à Pa- 

oleaux & .deffeins de ris, lieu de fa naiflàn- 

** Majefté ,. Direâeur ce, le n. Février 1690, 

^ la • Manufacture des âgé de 7*. ans. 
'Obelins , Chancelier., 
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conciliation, & les chofes fiirqot pouf- 
fqes fi ; laip , » . <jHe_ , ce Mmiftre . enroia 
Perrault [a) fur lequel il .fe dechargeoit 
d'une parûçi 4u détail des bâtiment, ia- 
vec ordre Ldftdirç à Mignardv Sjtues'il 
fer fi ft oit dans fa defobéiffanefi , m Je fer oit 
forttr du; Royaume. Perrault, adoucit 
autant qu'il lui fut poffiblç ce quîil y 
avoit de dur dans fa conmûf&do;. mais 
Mignârd entendoit à demi* xoôt. Mwr. 
four y lyj. dit|-il, Ië JRoi efi le matin, 
s il m'ordannf de quitter k Royaume , je 
fuis preft de lui obéir > je partirai fur h 
champ. Foïez-vouSy Monfteur y avec ces 
cinq doigts ittty a point de pais en Europe, 
ou je ne fois plus confideré J& où (je nefèffc 
une,pfcs grande fortune qu'en France. 

La Sur-intendant inlhuit de fa ré- 
petafe, : vit bien qu'il n'y avoit pas lieu , 
d'efperer de le; faire changer de réfolu- 
tion; Il le laifla au Public qui dédom- 

ma- 

(a) Depuis Coatrô- rauk a fini là carrière 
leur gênerai des hâti- - littéraire par reloge hif- 
mens, reçu à TAcade- ; tqrique des hommes 
mie Françoifc en.' 167 1. illuftres qqi ont paru en 
C'eft lui qui dans ce • France pendant le àt- 
dernier fiédo a élevé feptiéme fiécle , parmi 
le premier la .fameufe lefquels M.. Mignard 
Querelle des anciens 6c tient un rang honora- 
dés modernes, M. Per-' ble. . . ^ .. . 
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magea Mïgnard de la préferencé que le 
Mkiiftre avoir donné a léBrun fur lui. • 

Il fae tinit pas'au'Duod'Èfpernon que 
Migçard'ne quittât Parié dans tes con- 
jonctures $ ce Seigneur fe plaigfiok de 
la Cour* '& vehrioit s'en éloigner. Ve- 
nez , mon cher jMignard,. lui difoit-il ,- 
fuivez-mbi) je •vous donnerai une terré 
cbnfidètdble : vous ne feindriez pluf que: 
pur vous & pour tnoi . '* • •- ' • ' 1 * 

La mort déconcerta les -projets de M^ 
d'Efpernon, & le Peintre fié fongea 
plus qu'à profiter de la liberté qu'il a- 
voit de fè livrer au Public. 

LaÇomteflè deFeuquieresfilledeMi- 
gnard conferve précietifenient entr'au-* 
très ouvrages de-foh pere 5 \pkrfieurs? 
portraits: faits dans ces prertîiers tétns? 
Tels font ceux de' la fânieuic Cbmtefle 
de la Sufe , de M. de la Vrilliërey 
Secrétaire d'Etat, bifàyeul du Comte 
de S. Florentin i de Dufrenoy, &ç.i 
Le tems en a l fait des tableau* dignes' 
d'oriier les plus beaux cabinets. 

Le fameux M. d'Hervart {a) a\toit 
acheté l'ancien Hôtel d'Efpèrnon ,' ^ éc 

. îv; 

(4) Bartheîemf Her- • trolleur gênerai des Fi-/ 
vart , • Intendant & Con^ nonces , né à Ausboiirg; 
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l'avoit fort augmenté * (a) c'étoit 
un homme d'une ricjbtefle irnmcnfe, 
& qui fçavoit l'art d'en jouir, * Il 
facrifia uoe fommme considérable pour 
orner de peintures à fretyuç un ca- 
binet & un fallon. La Coupe du Val- 
de-grace lui ayant indiqué mr qui fon 
choix devoit fe fixer, . Mignard eut 
bien-tôt montré de nouveau tout ce que 
fon féjour à Rome, & les longues étu- 
des qu'il avoit faites d'après les grands 
Maîtres lui avoient appris. 

Dans la voûte du cabinet «ft repré- 
sentée l'apotheoie de Pfiché 5 on la voit 
qui s'élève vers le plus haut de l'Olym- 
pe, portée par Mercure & par l'Hy- 
menée$ Jupiter paroît emprefle de re- 
cevoir la nouvelle Divinité qui vient 
embellir fon Empire. A cette fleur de 
la piemiere jeuneflè , dont les charmes 
font iï puiffans , à la beauté la plus ré- 
gulière, fe joignent fur le vifage de Pfi- 
ché ces grâces féduifantes, qu'infpire le 

defir 

. * Dix mille écui. 

(4) Feu M. d'Ar- femeas ; le Comte de 

menonville Garde des M or ville fon fils, Oie» 

Sceaux , a acquis ce valier de la Toifon d'or, 

vafte Hôtel , & y a tait l'occupe aujourdliuû 
fe nouveaux embellif- 
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dé(ïr de plaire. Le* Peintre a répandu 
dans diHêrens : èndroitfr du* plat-fond une 
troupe de jeunes Amours qui fervent de 
Càriégè'à leur houvdlé' fou verainc. 
: ;I^fittoy';-c^ilcî t les beaux Arts per* 
dîrèîfitt 1 pfeii dc^ mois- 'après^ a fait auffî 
dâns r ce f cabinet ^quatre 'pâïlàges d'un 
très-bon gôôt'i'ttiais dont lès' figures • 
font de là marri de fon : ami. 
'" J ©ans là Voûté tkr fiHoii, . &r autour 
du parquet;, on a peint en petit plufieurfe 
è£ aVanfeiità ^uc lés ' M^hblogiites* at- 
tribuent à ApoH&hv IA',.ff tue à'cotips 
de #éche ks ' éri&hs de Niobé > jl dé- 
livré la terré tîtf ferpërit PytHon* : où il 
préfente, à- Laomèdon- le plati de la ville 
de ^rôyes'Sce. j Iei 5 - il pleure lç bel hya- 
cinthe, 4 > oà fc'èdjouli amoureux dé ' îâ 
feyfere-Daphné, : il brend foin lui-tnéine 
d'arèofer ratfbrte en quoi elle a été me- 
taihorphofée y &è** Dans la Coupolle, 
{a) ce Dieu inftruit. lés Mufes attenta 

L'on '-né 1 droit pâs N trop bazarder* en 
àffurànt- que ctsPieintttres font de la plus 
grande force, qu'on y reconnoît le goût 

Ro- 

» 

(a) Les figures du plat-fond font grandes com- 
me nature, 

D 
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Romain dans toute & perfe&iop, & 
que la fréfquc ne fçaurbit être pouflec 
plus loin. * 

Mignard fit enfuite un portrait du 
Pue de Beaufort, où Ton retrouvoit 
du premier coup d'œU ; cet air nobk* 
ce cara&ere d'affabilité | en un mot, 
tous ces avantages extérieurs qui avoient 
fi fort contribué à rendre ce rrince l'i- 
dole des Peuples pendant les troubles de 
la Minorité. j:: . 

Le Pbemp <te la Peinturçin'avât pas 
encore été rendu pid?lic Wfqu'une at- 
taque d'apoplexie en enleva l'Auteur 
vers la fin de l'année \é6f. Mignard 
fi: imprimer cet ouvrage -quelque ten» 
après, avec le texte Latin feuik &a M 
jb repjofhé très-m$l -à prqpo^d'én aycâr 
retenu long*tems la tradu&ian. C& 
puvrage , dit-on , (a) > qup vft le prenùtr 
M . de Piles ait compofé > n'a pas paru h 
premier y car commtjon mamfirit Jteh 
parmi les papiers de Dufrenoy , qui afrii 
fa mort furent mis entre tes, fpai#s deMi m 
gmrdf À/* df Fiks fut fêfelfpes anntot 

(a) Vie de M. de de fon abr. de la rô 
Piles, quieft à la tête de$ Pewttâ- 
de la féconde édition 

.1 
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fans lartmofr. . , , atfi»t retiré cèmm it 
pM t fa traduSion des mains de M. Mt- 
piff^i ,// la, fit iwfrivur ù citi du Latin, 
wtç fis , remarques i [ 8cc. Jamais accula- 




pofe de Piles lui-même , qu'on hfc £ 
Préface de ÏJr* de JPtinture, fcs &its 
cqnt^aircSreû'rcfclttîBt,, j 

'S^yoif / pieadre fi^r^tement les 
diflferens go^tsdes plus grands Maitres ; 
qu'on puiflç trotaper Aes oonnoiifeurs, 
cfl: un talent n* te -que Mignard poflè* 
doit à un degré fuperieur. .* Ce que j'ai 
déjà eu occauqnde dire au fujet de ce 
morceau d'Annibal Carache , qui iap* 
partenoit au Chevalier 4e Clairvâle, fie 
permet pas d'eu douter. Uaa peut a£ 
furer, epeore xju'il y -a dans leà meil- 
leurs cabinet* de .Paris des tableaux que 
Mignard fit alors ? & quî.paflènt in- 
conteftablemçnt pour être .de-la xnaiiï 
de ces hommes que - Dufrénoy -appel* 
kj przwf exempiaria ctaffis^ . rr .'•'[ ' ^ 

Un txoc^nçeur npmmt -Garrigue pu** 
blipit ^ qu'il ;fe^it,yenir: -d'Italie un ta-~ 
Bleàu. H ^fàt'for-tQut répandre itet* 
te nouvelle chez le Duc de Richelieu, 

D z chez 



\chex le Marquis d'Hauterive 5 ou chez 

lç .Marquis d'Alluyc, chez M. v Pàf- 

f fett Maître des «CQm^tcs i & v c1teie 

• M-. Jabaich, doubla tnaifôn , : vtitgaifc; 

4»ent appelléc l'Hôte* Jkkch > «rat- 

< jPBcd'faui: le magafin' géhcSàl'. 1 1 Ctarrigue 

.tirôît foà tableau tfuhê ■câilfe ftitë/ex- 

pr&: la>vraifemblan£b étoit fexaftemfent 

qbfervce : tous les curieux s ; àflèmt>f(>ient: 

les Peintres fubakcri^s^d6ririoiéfet:des 

âbges infinis i; ce «Ji^l^fcîo^iëffc/^ou- 

vrage de- quelque ' 4àe- *eé& éxcfeîleris 

hommes^' qui ôiitrç "leur liiëfîte^réd, 

ont encore pôu* Jes> dêrftW^avâds le 

Irtéritedc n'être plu& lis élevaient la 

réputation dfs taons' ftir 4es tfeBns cfe 

oçUeiîdtes .vivansi >Nlighard to/dïi'ïoil- 

wnçJë iplaifîi- 'd^ntèAdrë loûër'tfà ftbr- 

à»u.dcfluîàres pffcprês dépetfsl tVM 

!.Mi Çblbei* feifoit' eftcof^-. f Ues r rf- 
fiw]ts >fnpétiftus: : pduf Imettrë :r çntré r, lfc 
Brun 66 i Migçard' quelque foftte cl'in- 
teHigence, lorfque ceïui-cî 'Voulut "fore 
donna- te> premier Peton-e ŒiriS te%é-. 
me piège , c$ 1b Vbïbit^tombB 1 tîefcx 
qufc & pioquoknrîte'pliis^ff^étfè^côij-. 

noifears^:pdma^/'fit : % &^kfà ! i 
ftm pr^4€( ; même4trtfèa^é)(aè dpnt r Mi- 
cherAh^is'étoiCaut^èfdi^^fervi. '-' '" 

VjJ . £ '^ L'on 



de Pierre /MiMStfAR*. ff\ 

L'on f$*jt que ce gfaiyl hômifccr fit . 

un Çupidon 4^nwïu;e 4oot > il\ rompit \ 
un bras. l\entçrr^cniui$c kftalu&dans 
un endroit où; il fçavpijt qu'op* dev&i&i 
fouillci:. .Eljie j fut prouxéç.&.yeixdite* 
pour ^tj^que^^C^rdinai de Saint Gre- • 
gpir^ , ' apqiiei jvlicbd^ A»ge Recouvrit/ 
la ch'ofê ( cn fui remettante br^is qu'il ibe 
voite»id£ fjî ^:;, t . c -in v, <-j -j 
, , Migpard peignit yfte JyÎH,gdeJeine fyt: 
une to^ de Rçme, „ ».ct Garrigue ails 
donner au^itôt-avis en fee*et au Chevx- 
fier f dô ^lairyiÙe. qu'il ..dfppfe recevoir. 

^^y^^'^^»^ Iquiiipaffwt 
pour juu-Nch^fr^c^vre, , Le Chevalier; 




blèaù fut vendu, dpy$ ffliUp iiv^s l.Quelt 
que tems; ayrès r f<m vint -dire. à rifcJbe- 
teur 'qii'ïl, avoit .été. jifoorpé, Que ~fe 
Magdet4M'ètc^t; c de^gnar4i -((C'étoit 



Guide :> le Biuq^jnc^ iftypit^a^e^é^vA^ 
, £è Chevalier de CiafcvjUe vieiw-chaK 

. , • D j £>e 
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B* mit interrompit MîgharcP: m \ne 
' fAitïtauctmp iNtomeur. je Juif fàn'itir, 
qœtâ k Brun tfefi pds Se eèt'avîï. Mi 
h Br un > -répond k Ghcfodifcr ;, jure 
qu'elle eft du Guide. Je <veux vous don- 
ner à diner enfembie avec gaelques-uns de 
vos amis y corititiuà-*-iL -Mignard y 
confentjk &n$ peine. ' 

Le jour pris , le tableau fat encore 
regardé de plus prè^ par une nûffifcrétife 
compagnie. Migaard déteins en teins 
proifloit douter qUll ffit du Guide. Il 
mûmuoit qull étoit poffiHe qu'on fc 
trompât: il ajout oit : #7/ <yf du Guide f 
je ne le* crête fas de fa "grande \fofce. R 
eft du Guide > Mon four % &dcfa.$h) 
&ênekfme v âfc le Brtfc, /r' h/mm* 
ToutfcmoJKtefutdefonavfe. 

Mignard prit aldis la parole d'un ton 
affirmatif : Et rnei^ Meffeurs r je parie 
trois ans Louis d'er qïifîfyt/jt pas du 
Qwdt* La dignité s^êchauffa. Le Brun 
rouloît accepter fe firf: enfo^affàire 
était sûiffi engagée qu'cHfe fcotaVoit tëtie 



w Mignard. 

jfeutytcfwk-'Ayfe fuis ir$p bennête homme 
pour parier à coup sâr.ltfonfieurleCbeya* 
iier veus avez pàtécetnorcèdte deux mille 
Uvm y ii faut vtms tes tendre $ eft te mer. 

. ; - 'Le 

■ ) 
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* Lç Brun avoit de la peine à conyenîf 
qu*ij fe fut trompé. La preuve eft Jim- 
pie , Continua Mignard : fur cette toile 
fui eft Romaine , , et oit Je portrait tTufi 
Cardinal j je vais vous en faire voir la 
barette. Le Chevalier ne içavoit enco- 
re lequel croire: la proposition l'effraïa. 
Celui qui a fait le tableau , le racommo- 
iera . dit Mignard, Et après qu'il eut 
frotté avec un pinceau déttempé d'hui- 
le 1» cheveux de lai Magdelcine, per- 
fonne ne put douter akla vérité. 

Le Chevalier de Ckirvilie crut en 
calant homme qu'un morceau qui eau* 
loit xlé telles erreurs , : méritoit autant 
d'être gandé qtfunj^rginal cFïtalie, il 
n'en fut paç mmns jaloux : & Mignard 
fit eh vain tefus fes efforts pour Ren- 
gager à reprendre les deux cens piftoles 
qu'A en avoit données. * 

Il peignit MoUfitt à peu pr& dans le 
même tems. Leur amitié augmentait 
chaque jour: Peftime Ta voit fait naître : 
Peftime la fortifioit fans ceflfe, J 

Hs étioient étroitement liez Yxm & 
l'autre avec la Pontaine, Racine, Dé- 
fpreaux 8c Chapelle. Il s'étoit formé 
«ne (octets, déiiàtcu fe entre ces hommes 
qu'on regardera toujours comme l'élite. 

"D 4 da 
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* * 

de ce qu'il y a cû de plus cxa$çpt, fpus 
un règne qui fera une époque confi^a^ 
ble dans ïesi Sciences >j 4 dans j^Lfttreç 
.& dans les Arts. .. ' ; . . . v : ,\ v 
Un nombre choifî. de gens de la Cour 
fe faifbknt honneur d'être .leurs, amis. 
Tels étoient le Maréchal de Vivonne, 
le Marquis de Termçs ,4e Maçquis d'Efr 
fiât , le Chevalipij de Naptqijilkt. , MM, 
de Maniçamp,' de.Çj^vôï^ 4e Guttler 
ragues, tïç depuis ^e. Marquis* fleuri* 
gnelay. Ç, 

Mignard fit de Molière un portrait 
(a) digne* de Ta^teurdu Mïf^ntropc, 
& di^rc en même tenjs de ,çdm flui 
peignit" le Val-dê~,graçè. . I^a mufe qui 
à célébré cç grand Ou vprage^.xe ft Jboi> 
na pas à ce feul portrait. .- Il en fiç un 
autre de la femme de. Môlierje , qû'ofl 
ne regarde point Éms furprife & fans ad- 
miration. . . | ■ T •':'*!: • 

Les portraits pour lçSfquçls'^^mrd 




f to 11 «ft chex Madame la Comtclfc' de Fett- 
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mil , oln plat- fofldsdéijt- là beauté eft Bk 
lcbiiôi c V Et Oirtte. glirfii^ ( duvfa!gé*qijf'i1 r 
feskfM cfir&reais Hêtelsyle taWëaii'éonr' 
Hiïifous *le<ft<Mft flfe S'fofaiicei où TËn- 
fant Jefus foutenu fur tes genéûx de t 1é 
Sainte iViergg<, rhet'uo anneau ait doigt 
(fcB.aGJashtftnë , ' tfeft pas- fé feûl , ^éfife 



•rrL^fcdte ^Bêhdfe 'fle^Brtïkc' de I£ 
Miifoffi&râàirit'Slfe6h, i: tbûhaitta alors 1 
qoeitMigftbd -.fit'lbft portraity& Hier 
eûb.Uéfité' tfa'il ! *e là fit pas attendre 



U 

toute autre étfrilSdéra'f.ion. -*H peignit 
Madame, de Brîflàîc en .grand 1 avee > on 
Anroaf auprès &St dèntf'-'élle t 'tienî ,, îtf 
flâaïbes&i^gc ntpate $ardît avoir deEtW 
mé. Ceft aM qu&Ife Wit-vàuhr * 
ttfcrèpVéf^tëèrÇê? ^àrtr^it fi): ;<Paùtant 
plusl cPh^nneur à fc>n ' auteur , hùc " la 
beauté dé H. DucïieBê dè' ! -Briffàc con* 
filjkoit moins dans la régularité , que 
dan^^»^,«|^-§C -dans' Jei jeu dés traits : 
que d'ailleurs- il- ttfoit^ été : qùeftioiï d'é<- 

D f pie:, 



. t 



pifif ,, fi fon peut parle* ^fiy fifofe S* 
%a fut (on. yifagp op> gfaçqs? fligittv» 
ui tiennent 4au^ differws mouvemeia 
of ^ 8c de peinduç 0»êm£ U foiti- 
f^ent qui les fait naître*, s - , 

Migpard éprouva peu après un «fia* 

Sjrîo bjen fimfibks , /§a v fi$te*;cme £11* 
j jchçr^ a|>&Mç. ; ^HP>^Qih'.S!naf Sam» 
excellente -éducation fe jojg&Qk :ad: 

préfero -quelle ftvôfe; reg# gdfesfawfaa* 

Cure;. , Il » Ipi trouvoi^ . d'airtre âé£ 
feiat que celui de m^n^et. <fe< rtémoi- 
rey &.s!en;plaigpaïit un;j^r ài.Made- 
ipoifeUe dç; Le^iclps :j Pws)he&te9p jm m 
ÇÉW^i lui régoodj^r^ic^, jwtf** ifgk * 

f Mai^Joi%ie tenir çonp^umirr^ ooft 
drc.k,vi€ de cet^cfjtfwfcpr^^^ 
gjaard^ elle tomba^ dans^ une maladie 
qjÇôa crut longrtems mortelle r ftC qui 
porfa jufqu'avi. fopàs de &amQ du pot 
unç douleur - accablante ; 9 qui ne Hocffa 
quWeckdimgçrdcrlafiîlB.\;\ ; 

Il eu) fi glorieux, courte Bwntt* 
d'avoir pu, compter M. Bôffuetf Ev£ 
que dç.fvleayx, (*) au rang dû fc^ amis, 

. (*> ïî: Abit r ak>» E* ftéc^teùr de M6nfc 
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de Pierre M'ionard. <$ 

St je crois devoir traafcrire ici Aine 
ttré de confolation que ce grand 
tomme' fâi écrivait de Verfailles, où k 
èftfit de la mort delà jeune Màdeôioi- 
IWlc Mignard avoit été répandu, 

Vttfukr, Dimanche matin; 

.(ftà m puis vous dire ^ McmjUut <> covt~ 
J bien je fuis fenfiblement touché de la 
perte ^ue vous avez faita- Comment donc 
avez-vous perdu cette cb ère fille, dont y» 
plutôt appris la mort qui la maladie. Je' 
frie Dieu qu'il vous donne fis cpnfola- 
àonsi Ce£-ià Y : Monfieur > qu'il faut re- 
garder. Nos vues fini 'courtes pour fçu~ ' 
voir akfilumept ce qui . nous efi propre. S 1 
faut fi repofet fur celui qui fait tout pour 
notre bie», par rapport à Ces fins cachées.- 
& innocence' de cette cbere 13 aimable en- 
fant lui a fait trouver dans la mort' la 
félicité éternelle j qu'une vie plus longue ' 
aurait mis en péril. Confolez-voùs y Mour 
fieur^ avec Dieu. Confiiez Madame 
Afignardj 6? crotez que je fais touché au 
vif do votre malheur , Esta • 

7* Bénigne , -El dé Condom, 

* 

~D>6 On- 
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v Oftja déjiditquciMijj^^à $>m^ 
rivée eo ^France ^vôiç qb ( 4'hcfpngur. <Je 
feirc plus: d-urie foisrfc •fter«rj& du .Ro& 
II en avoit foit fcaçote ^v£qur§ [ d?flu& 
Deux ^ntr'autres mériteift d'être dé- 
crits. Dans l'un ce Prince eft à che- 
val , la tête dç fefce," couronné par la 
viétoire ; dans l'autre il eft de pro- 
€ij & '.<çtf pied/, veto £ J'antiqifr, 
un Page porte ion cafque^ aqtôttà du- 
quel il y a une couronne y le forçdatft 
tm . camp rempli de tentes & ï *le pavil- 
lons. . - \ . - 

A ce dernier tabilean avoit fucoedé k 
portrait de la, Ducheffe de. la Vallierc 
felle eft peinte au. milieu? de. fesvdcnx 
Nenfans, " le Conite^ *1e v.Vernlâfufcisi 
jeune Prince que te ciel n'a fait* que 
montrer à la terre} 6c Mademoiselle de 
•Blois, depuis là Princefîè dcConty, (jue 
JMignard bon connoifîeur afcûroit def- 
iors devoir être uh jour la . plus 'grande 
•beauté de fon fiécle.. Madame \àc h 
<Valiiere eft rçpréfentée tenant, uç char 
idmeau,' <$*où pend utra boule de fàvon 
au tour de laquelle eft écrit:.* Sic tranft 
gloria mundu - Image naturelle, de la va- 
nité des Vc£upations ^ides hommes , & 
-fartout^des faveurs de la Cour. .Cette 
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ptép%«>*[4#ftt4fi ,gf^i%iâl&jTqiJ&% 

ferabjabjïrjque,!ce, iut elle^»! çfo&n*; JT»f 
déc r dH, tableau. • Et il eft certakrqvte £3 

Scelle,, %i4o|iop? fouftJpjiipCTf^ftss 
..*»%,# la ^feriçordej i^fi ; ^#il r 
mort a couronné des vertus <gu<j [$çip& 
vobjpyirejrjvfc aujan^'^da^fowMi- 

x^e Pçfe 3f fc darfelafugE Ç&nfefr 
ler.^%at ; chaire, ,.> & Wfe}PW5o«* 
i^uçwp d>rnitié pour Mjgjfëj&.nM 
fit alors ,1e portrait de ce Magtftrafo 
6ç finit; avec, foin ,une Na^yitè-^1 le 
pria de recevoir. Il envoïa aulîi à 
Troyes le Baptême de Notre Seigneur, 
dont il fit préfea^à k,Parpi(S?t(<r) de S. 
Jean» Jjt Monsftere 4es Fillw\de ^■àmfe 
Marie d'Orléans poflèdé,un tableau 
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U'V^fittttîbfly qut ce Peintre acheva 
dtaMè* mètttC tetti» , -quoiqu'il pût à 
fëfa^fftiS^^ lWi^eflèmnieiit de tour 
ttt rtô'> p&forines qW' vètrtofeirt avoir 
kart fc*ti«fe de & m«ii: Celui de h- 
Oueheflè ae- Vehtkdour ,' aujourd'hui 
<5o4vternante des Ertfettede Fiance, eft 
tt& de ces •fnoreeatfx tju'il -n'dft pas • per» 
la» dVMnèttiie: l H r/y aVëit pas/ loi» 
«ebts * «tf érie "étoit f mariée;. ;: ï/autéur 

trendte'c^àlethent dans fori ; ouvrage 
«ûté ^t lés agrémens de cette jeune 
Duchefle-.; 

• Sî *on-ttdeepte' : le tiffe * Ptemier 
Peintre, 
■Sa fohûtië 1 




^qiie. jottH^^kugmcn^: Nos 
«Soins heuàrèuk que i ? A!bânr (#$ 'dans 



«ut krog-tems fourni des feeours utiles,. 

ikc&taimençoit à trouver d'exceilens nw- 

/._•»-. • * « - 



>i 



r, (*V Ct Peintre : 4*ok> dlbtmxenfànsJknsU 

jtmifrenifeçonAoi »*m t fifat , t? VAi&fm #*> 

r femme fui im afpor* neitpUùfir* les Peindre 

en dot 'mé grande filon V attitude dont ih' - 

lèauti. ....// trouva avoh îefiin çre. De Ph 

m dhietn modek p*rfak les, Abrégé delà Vie* 

fmrlet femmes qu'il** d'Albsme^ 

voit + Peindre* £Mt-/w i 

r I 

I 



* 

ielcs dans faillie 8t dans federnie^ de 
fes '. fils; . . ? Enfin l»peint8»{ dit Val*de* 
graoc WotoBt .porté' ^ lîputatiwi au 
plus J*œ dttgréV Q ami& fovaittg* 
devoir iAtnené- 1* Frçfouc (*) ieto. 
Frstnct y où clte^étokpittàur paç cou* 
sue; î^ té^taçim*^^ 
donnoit de la jalouGe à IttAriut foiuftt» 

THMrJidtt )ccuxl^qni ctMvèynéhtr« ' deé 
fornesy c^ftiorfqùlls'agirde juger des 
trienf fc Public: joute' -feplr alors jde* 
droit» de ia Smivei^irteté.. > j. uf 

Quoique S^ MajciMto 
gmmdefoneftiniev ^ qudb 

Suefoia j>eu facçfofc qùîily wtei'des taàra 
e la Cour qui \t préfenÉlK^îàAfôft 
crémier PttHtre: ' 0«n mffieàrs* ksVflfig- 
mrds fwf difficiles^ &foiv>i\ 7 >)iixi?m£ t 
éPéfoge que pour leur Héron .: Ce :Pf jncè 
voulut un jour CçaMoir * <fe làiia dé 
Mbntaufier quelle idée- il avoit de le 
Bru a 8c de MagoawL Sirey répondit^! *. 
je m me ctnmqis pas m peinture y tmilil. 
me paroit que ces hommes 'là peignent com- 
me leur nom.. 

" * * «p* 

••■*••• * n< 

f t i 



(*} Molière rappelle dawufoii.Eàanr iabde 
Inconnues ...-.' 



îbllMs trai qué> I^B^naiîdi>ofiHloit;i 
Ufkd&gf éi fuperiairi arf «ai partit quh x Mt+ 
dit jéftMteftyt (b) : jsffisiJowter Vutcs>}n 
épf^Ssridkni'imi gana^tâtintre^ qui 
fàt fitforeyJe igtiie r - qmh\ fmtiwt 13 
quikf^^nme. Celte ^Antie ne, peut ni 
iacp&rhï é ' fiiids , 'mfKàfytntofcr :-yJ* 

-rj^etîbiiMergiÊ^^ porté 

lîfaaîfe^a JUjdiaBjf fïiprefipicJe fiaihïjw 
j( /Connsaé hauteur [AFj :qfac jfc> v<ia« de 
citer Kà: ihgenieufemofik T j8f jédieretjfc* 
ment obfervé ) : j*-a pm //Mentent, menk 

&ût: ivaîùafBii jaa p&mte thvfe qVuùh 
mitâïrJGar&hçlitëp :ék pu \ affetrâ <*Wr ; 

^;?fWigiar4râ^ait: cn^ifagc;H*îffiqucfayec 

&fgrSbe^>&; fl:a.£çûvfi.\b^vlarepatuîrc 
jdanÉ&ioinfcigBs^qiie c ? o|l cette? partie 
jquble ckr«i5tdâfap!Dînci^lpmccitj;M î • 
t \\~Y&s: Je: çomtnenccrrreiét- de "ilfaniift 
\1a77v; Jçutor.acbçré ite N \grand 'fethkau 

-\:.-.^ V. r\:>\ f. T "\: : ■;■*> v\ r"* v. -N- ■ (») 

* 

?. (4) Liv. 1. de TA- (*) Reflétons fut 

tircgé de H Vie des les Ouvrages de Ra- 

cPemwfes>ildécîda?Peln«: pEa^s'I nù'- K (\ 

tre parlait. '<• '-^ >* - 
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(a) qu'eu* yq&à PejgtçjfeiEheXleDîuçtfe 
&^J9p. ; >l.i.d|(f,,'ï.ci)-eiaiey , ) e^.rcpr& 
fent^fiufp^eu ^un„vtift(FïCiiinp xbnril 
vifite, tefvtraj^xj, &'i*Kriité\{ur.<c£inâ+ 
me chev^J pie fui.. lequel ilayaît gagné 
tant "de batailles. Mignard 'aufl? .b6h 
citoyen. qu*<fîi$elleiît;,peitître^ ragaudoit 
copnrîe un des plus heureux évenemens 
de fa vie d'avoir jaeinLÇç. ■HpçQS 1 ,'r^ra- 
voit ibiwçfiçja'itète p«n(fcpf^hiver *fc 
foixante-quinie$'-peude miiis-'fttWirlMri 
reparabte'ri^rte que là France 1 fit' en cetr 
te oècàfiori. " ', ' '"':' ■■> "'•"■ ' ■'■ 
Au- moisi de Mars, fuivant -Monficur 
ne dédaigna ; pas d'aller ehez TMngiJar^, 
Lcsrnouviftles 1 );^ publiques' annon^ei- 
renr, .cette'.diftin6tïpn... ; Monfiet*r'fcUÇ la 
bonté-de lui dire qu^foiHr' t&tir '** 
près a'Saiiit Çlôud uhfc gaïlerïè > ."£' <&f 
blnet Sc.iin.fàllqnî afin de- les r Ii*i fait* 
peindre : ,vvo\ct«iiii a été fi bien exéc*- 

■■:'■■■ ■'•* ? - ::.;:v;.,^i": ï fi 

wqf ,E , .que- dé-jâïpr: jdur t«- 

awj i »&,.:,% irtpifc A» 

«inr 1 . il., admis» -pluficws>0* 

*.Ùii ï j»ie8,'j#! <b grand 

gïl'aj t Maître r £ic. . :A*jr«r» 

«it placer." ,*>J*w &**#>(> iéï» 

(*) Son Méfié Rôya- ;,-'■■, f ,Hm-ml «9 
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*&ï cjue IMohfiebr RanifccFNoiitië en 
Fiance^ depuis Câlinai/ Ait forcé àç 
tianveai?, %**+n ttoiîvôit Sans ces feintu* 
rèx toutes to>tmutex dë'Mïïès deî Gdrih 
êtes, (a) dis ^Doniimqkin{b) -& des 
Guide, (i) : .* ! :.- - - 

Av^at que de commencer ces gtands 

^MVW'jM» àjlteui* feïn, pourXexfr^mh 
ite Câtacbcs , j'ajoute? fùjtt en mural' , pur la 
«fa f»*gs ont nom: wj<ii or U' JtmUcité 
trois deffiné d'un gjrand ^« */« A tiu f £ »tf 
Ç>ût » principalement i«*r« «ifar/i*r . a U- 
Annibal, qui s'étoit fait fhaêL 
«ç manière compose . . (*) Guida ll«rf to- 
V laptiqoe, de Mi- tianffi bien qué.fc. Do- 
cû61 Ange, &/de fc nnniatiia dé VécoJe des 

™2î*A :• : ^ Cartches, quoique ntt 

i. ^VOomimque Zam-> pas eu /il fentiment 

*Vr**!fa • D^miçi. fa V*mn. tiut$ l» 

quin, duTaugué far tout forctçr la vUmuir <fi» 
par b freTque. Sont*-' voit dans les iabUaus 

^* de la communion • éUftttnaUnss 

« b. ica-ome eft au Tous les connoiffeurs 

ffnûment du Pouffin, Yâccordenta?cc de Pi- 

im des trois plus . beau* les & trouvent qi» la 

ronttê pouf fa exprefr q*fa'*fbri$,&am* 

«Fftf, PfePItes qui lui **, ^ j, [4HSVMM 
*wwe le génie , cpn- 2* rwx lu «uw />#*• 
«fent que >** fr ^ /w . 
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* .."'.' - .-,»■» 

<mviUg<s;/;M!ijjnard firde Madame dç 
Freihay connue par la longuç (durée de 
6 beauté x [hii portrait où cite ne fè, vifc 
pas avec moins de pkifir que dap£ ion 
miroir. 

Le principal auteur de ce. voyage 
charfhànt qui ne vieillira jamais, ce Cri*, 
tiqué sûr, que Racine & Def|>reau^ fc~ 
doutôient , que 'MoKere ayoït confujté 
jufqtfà la mort * Chapelle, fut peipt 
aufli alors de la main de ion ami. 

Mais un morceau de la même datte» 
bien digne qu'on en fefTe une dnentioa 
particulière, eftlc S- Jean, (a) que M; 
fePrçm içr s pérfc de celui d'awoujd fyyij 
a19& .par tellement à M. ; Chauveîm, 
Garde des Sceaux, Miniftre de* affaires 
étrangères." Mignardavph des obli^gi* 
tions eflcnticlles au Marquia de. Benn* 
ghen, te il-avoit crû ne pouvoir mieux 
s'en acquitter, qu'en ku fàîfant ce ta* 
bleau , qui . eft chaque jour < l'objet , 4e 
l'admiration de tout ce qu'il y a de 
meilleurs connoiflfeurs en Euçboe^ ■?. 

Àprœ ta' «mpagpc de iéy?. Mon* 
fîeUr logea Migpara à Saiqt Cloud^ 6t 

. (*J C*ft #n tablent toi w «tarirort v :?e^t 
<e quatre pieds 8c ie^ fi» (oit. 
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Peintre 
excellent 



pt La.Vie , 

àuffi-tôt que fy gailerie fut Achève fe 
de 1 bâtir,' te fçavant Maître ^eri "^m- 
flieriça les peintures. • <?fetf-U que libre 
de donner carrière à Ton gérue-j il en a 
fift voir toute retendue 1 . Un "excellent 
n'eft pas moins en droit'qu'un 
t Poète de dire :. ; que c^èft.d'A- 
r — iv/u uu*îl : tiénf jk vèrvê, & rentoufiaf- 
me qai'fè f^àre *i VulgaîreX ■ À'uffi Mi- 
gnard- chit-il;. dèvoiV prendre Apollon; 
pourifugei principal des - travaux^ <?û lia 
grand Prince- Vengageoit: Eh ï quel 
wjec étoit plus fulceptible de plus de 
fautez ? Routes les jivanturës que U 
fable prête * ce Efed , J tbàs ; 'îeT à#i~ 
bk& qu'elle lui' ; donne ,' ; font] pa|^ 

m »tTeprerenries dans là gàlleriè/ '■" 

^Afnn des-febuts. on le voit flans' Vin-, 
mnt de u naiflàticé fur les frènoux de 
tatpne ; - vis-à-vis il eft vfi fur le Par- 




taux 
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taux métamorphole en' grenoîHlle, -in* 
foire la terreur aux copp^ri^dç^ 
rautfc.. - ; . - "* >v v. .«"••* 

'On ne peut regarder, Je tableajx 4e* 
Mute -fia** |in jçrçto 
Apôllon/â^ ^iifcu^cs ^if;d<#« 
Sœurs, 1 anime leurs ,cqnc^rfs. Jaio^ 
on ne varia avec tant 4>^, l çeçtç ûqb& 
fe, ideteû, cet agrément, dont Pçfpçg 

^fjÇ^ v . oi s^î mb F 1 9 ir W«ffittép£ 

Un diitinguçrQit ajiçnajiU; çhacu^ ,4$ 




deE Çomecliçj.de.l^j^i^quça, && 

Jîfe* Çppwç*- Mywm »*« 

dont u a §ut 9 .-.. pour amu.dire , le? -pyfct 
trkitsî 'il y à quelque c^ojfé' de plu^ l&\ 
différence qui fe trouve par exemple en- 
tre le fel de la Satyre & l'enjouement 
mdiftfrdë la; ÇomâcUr* ivjc^ne<tfça& car 
qticfe traits^ tfar 'qpelte! ij»i&fc^fl^ p'û 
la fài^fenfecetfeditfere^ 
pre^ua imperceptible^ Tur^le vifage<$e 
de Thfelic • & de TerpTicprfe. . Mignard 



,P4 L a . V I B Vr 

_(*) a J a h voir ici tous les tréjm dt 
Ferme fiy far une ■ foèfté pèintïft txptfi 
eux -yeux eeux ce pfott- iu conmijfoii ffî 
far ks y fêtons des Piétés, t$ i\ rend 
«g*W lefattuairè même iïjbofoù, 
• Là I>rHnitë 'qui fFréfitfe au* beaux 
Arts/& auk aifreriensTâienVvïe Tetprit, 
pSéffiste airifî* au* Érifons» ' elles font 
pémt» d'an 'côté & de faùtrc delà 
ie. -■ ' / . - : .■• ' 




■' ; '1a Tcrixr'fous Iciftrttibôk dcCybek, 
éîevànt vers. le cièi tes irîftes regard*, 
feaplwtule retour du Soleil, qu'ope- 
permît daijy PÉHdïgnemfeûtV uns éclat, 
£tet5ù<Hôns lumière. Ce0 à une ima- 
ge ff vraie toui cniemble & fi poëti- 
qte', <jw k Ipeftateur feçônnôît hy 
w>; dtm^lw fachçù^ efrers font çxcel- 
tetrirbeiit «çmrirnez. ' Ici ie/Dieu d'un 
fleuve appùe ljir fon Urne, .tfen voit 
ft*tirvîu©des glaçons; ' là f dW vjaUTeaux 
fiw une mer agitée paroiflènt k jouet 
-•'■' , .. ' - '- - - des 

f , i 

t 

,(#) Aonias^eirotcHNs, gmphidqûe poéfi , 
rQ^aenoa vi& pnùs, fed tantùra aiicfca Pottfrf 
Aiitc ocuk» fpedianda dédit jicraria Pfeœbi 

p»f**n?H Pfèmdt l*'mar<piê au riorn de et 
Peinture % d parle dt J u- . Peintre y pa& 3J8, 
les Romain. Vtyis la r#- 
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ds$ vents & de la tempête y fiorcefic 
les fougueux Aquilons ipufflpnt par tout 
la ne^ge, lç 'crcûlôc i» ÏFr^tâs; ,1» 
Hyades kojitifnt; * M campagne* : . ^ 
pluyçs * Vulçaui . prefentç à : jÇjjfck 
un bralier , auquel ie t chaMfFe ,nn;<eur 
fant "qui c£ derrière la^ Déefle * ; g* 
lions font aies pieds ^ ils fcpbknç ar 
Voir perdu une partie dé ; lçwç fcfoché t 

& .- P^^gpr l>battemepf 4 *P)tt )ft *?ftç 
de^natjjrç^ .; , 5 ^ .,,.',..,,, 

^ Le Prmtèms défig^é p^My/tn^^ 

Zep^nre ce de Flore, offre au^y^j^ 

une belle campagne, où f la çatgre rar 




mains de Zephire j les ,A.mour$ 3 les R$ 
&- les jçux mêlez ayee Ifs ^Tymphc% 
pajoiflent^ occupez, à cboiËr c Iqî fl^irçp 
les pUas belles, &- a en compofer des 
des*, guirlandes : un éjegant badinagp 
prête, encore des glaces nouvelles à 
l'agrément in ** ni , 4? tableau : Jep perfanx 
nages épifpdiqitçs qç'ofl y : afjntrpduif 
le ' " """ 



' ' . ' Les Atofcufs r J '"'--; 
Qui font ^nfany, veuleht fâe toujoub, ' * 

. Le 

. $ Sarau»* ; ^ ; - "j 



f * — , *, » ,cr 
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Lé-Çfeuff à'IifflîdfeiW PfetfffiùE un 



ÊMîrifl«a 3 ëp ■Hw^eir'iaè ; tf?ëfsi j / au 




tfttis^nt r *è' I flari i &rx * latih^tif à la 
téktvè-Wttà pj&itriérnbffc ê&btitiamn 
dhârgttS-'«s prémices dé* feirçfc gerliesj 
itàW6grm'>&h:iXfàitehm J vtéGâc i 

quatre de fes Prêtrefies d'unèMJéàBte, & 
«Hft»ff«6^efHa iaaîré.lK» 03 CW t, .Sacri- 
«c^effftafcfeunHiëneWkrnè cfcfcùv 
£&' Ô'-êtlrénrHmojl:" rîDIfffiP Pènfonce- 
Tùet'r m a-ppérÇ'oit & Têmplfc de ÛÉ, 
IJto-êBitéÔUre'fcn éft-fimrile/^nais 1 hdblc'i 

fà$ c* Ictkrs%riib^Qrè: ÊW* réffdnHé 
<fi*# fôin'^ù^cç qW^efrfërVfflc* 
*aftè?lleir iraifôh j* Mign^a+ç'ûtyein* 
'dre, ; p-our ïmfî àire'i'fe phafciiffePEté: 
'-■ Off 'ite pouvbiF rièn'çHoîfir He phi 
«orfvénable : pour '"'fitrë éë : l'Automne 
fc^^yïin^tatt^, ^qùe^'ittfomphi; 
de Bacchus & d'Ariane : Hs ideTcèrïdent 
d'un char, d'où les, Amours détellent 
les pa-tjjjnrm: *»!'.iVn t t t(aînci • une 
troupe d'hommes couronnez de pampre, 
& qui embouchent la trompettte les en- 
tour- 



J 
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torrents uûc Bacchante les précède ta 
danferit: pleins du Dieu qui les poffede, 
ils fembient tous crier euoëj euae. Le 
père- Silène porté par des Sy 1 vains , & 
îbivi de Ion ciortege ordinaire ,- eft vu 
dans Félqignement un fep de vigne 
chargé de raifins à k main. Les A- 
mours qui fe confondent dans cette 
troupe bachique , montrent qu'ils ont 
part* à la fée*. 

Dans le grand plat-fond qui cft au 
milieu de la gallerie, & qui fert comme 
de couronnement à tout ^ouvrage, le 
foleil fous k figure du Roi parôît iùr un 
chai', tiré par quatre chevaux blancs*, 
il rejhplit le Gielde fa lumière, ! & 6 
marche quoique majeftueufe'y femblc 
néahmaihs prompte & légère, l'Aura*' 
vt le précède , chaflanr ' devant elle les 
étoiles 3c les ombres de la nuit. 

Il y a de moindres paneaux dans les 
cotez & dans la voûte , où Ton a rc- 
prefenté différentes idées > qui toutes ont ' 
un rapport dircét à ce que la My tolo* 
gte nous apprend du Dieu des vers & 
de la lumière • ' ' ' 

Ces travaux ne furent interrompus 
que par un portrait en figure, entière, 

E que 



ë 
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<jue Mignard fit alors de Mademoifclk, 
La ) dont ,1e raajriflge avec Philippe IV. 
Roi d'Efjjâgne, venoit d'être conclu. 
L'on lui' pouvoit appliquer ce que le 
Cardinal de Retz a dit de (\cxùl Princef- 
fes d'un rang inférieur à celui de Petite- 
fille de France :^£%ue ç 1 et oient des beauiez 
de qualité) &? qu'on n-étçit pas étonné de 
les trouver Prim*£is- Jamais peut-êuc 
plus de grâce ne fut unie à plus de ma- 
jelté y on n'étoit point étonné en voiant 
Mademoiselle, de ,1a trouver Reine. 
. La, gallerie d'Apollon (car c'eft le 
nom que doit porter la gallcriç que Mi- 
gnard à peinte £ feint Cloud) eftter- 
mi néç fur le retour par un grand cabi- 
net, . qu'on -appelle le cabinet de Diane, 
pavee. qu'à la referve du. plat - fond , 
tputes ks. peintures qu'pn .y voit , ont 

})our objet la fille.de Latbne. Ce fat 
e. Roi hii- même qui donna les propor- 
tion des. figures % . Belles qu'on les a ,ob- 
(êryçesHianSjquatvç tableaux, dont trois 
rçpreljèntçnt im^foipiiaeit, tin bain, &< 




* '{ a V Kftrîe LeuMS tfcMonfiear êc'dHen- 
45©rkans , fille aînée-, nette d'Angleterre. 
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quatre mprgsiux font traites dans le 

goût dé PÂlbane. 
Le plat-fond, métitô une .attention 

particulière j , toutes les figures y font 
grandes comme \c naturel, l'Aurore en- 
tourée du fofnmeii & des heures , ne 
fait que de quitçjer . le lit du vieux Ty 
thon* elle $$ pas ouvert encore les por- 
tes du jour > jjne }umierC douteufe le fait 
S lace avec peinp. i. travers les ombres 
e la nuit ; tout dort dans la pâture plus 
profondémeitf. que jamais, Morphée 
répand d'une tmia avec prpfijfion (es 
pavot? aflpupiflans ^ de l'autre il tient 
une çorpe d'pù stéjakjuoe vapeur noir 
râtré * an % y ^iftiagae une infinité de 
petites fjgurjçs f%njta#iques, image de 
cet 'amas .confus de vains objets que le 
fonimeil fait naître, Se que détruit le 
réveil. . ; . 

Il eft itûpçflïble 4 e n'être pas faifi 
d'admiration en entrant <Mns le grand 
fallori > il eft, cçnupe difent les Italiens, 
belfo da Jfkyetffftr. Du premier coup 
d'oeil on voit le ciel tel qu'Homère 
le décrit * l'Olympe où tous les 
Dieux font réunis , remplit le fond 
entier de la cçupe, mais de$ arcades 
[ces avec un artifice admirable v le 

E a le* 
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(ëparcftt en differentcs parties 2c forment 
cinq tableaux d'un feul. r 
. > Migttard a choifi pour raflembler les 
Dieux, le moment où Mars & Venus 
vont être enveloppez dans les rets que 
Vulcain a imaginez , fa forge enflam- 
mée & remplie de Cyclopes ardens au 
travail, occupe tout un côté du pre- 
mier tableau 5 de l'autre font quelques 
Divirtitcz terreftres; au milieu toutes les 
Divinitez celeftes, partagées en diffcrens 
;roupe$ , ont les regards attachez fur le 
il* de Junôn, <jue le Soleil conduit à 
l'endroit où le Dieu de la Thrace lan- 
guit aux pieds de Citherée.' Oeft le 
iujet du troïfiéme tableau. Une troupe 
dejeqncs Amours contemplent ces heu- 
reux aman§, j & triomphent du defordre 
où ils Voient le farouche Dieu de la 
guerre 5 Tun traîne en la regardant 
Tépée ppfante que Mars a quittée, 
l'autre affublé de ion écharpe , fe mire 
dans fa cuiraflèj tous fè jouent de ces 
armes redoutables, qu'ils ont à peine 
la forcé de foulever. A Brorites, Ste- 
ropes & Pyrachmon , on a oppofé les 
folâtres enfant de Gythere ; le tontrafte 
eft parfait. Porir rendre \è Patitheon 
complet, fur Tune des portes la Difcor- 

dc 
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de & l'Envie paroii&nt avec leur fuite 
funefte v for l'autre on ap perçoit la jeu- 
ne Hehé près du Dieu des Jardins* 
qu'on pare de guirlandes* Toutes ces 
peintures ont encore aujourd'hui le mê- 
me éclat y la même fraîcheur de tein* 
tes,, que fï elles fortoient des mains 
de l'Auteur. 

Le fallon n'étoit pas encore achevé , 
torique Monfieur, impatient de voir 
d'enbas ce qui étoit fait, donna ordre 
qu'on ôtâr une partie des planches de # 
1 échaffaut. Mignard travaillent alors, 
il fut obligé de defeendre y mais corn* 
me il fe pfeflbit , 6c qu'il avoit les deux 
mains embârraflees , il tomba de" très- 
haut. 

Le Prince affligé de cet ♦ accident , 
dont il fe vegardoit comme la caufe, 
donna la main au bielle qui perdait 
beaucoup de fâng* & pendant tout le 
tems qu'il fut à fe rétablir, il reçût de 
Monueur toutes les marques poffibles de 
bonté & 'd'attention. Lnfin yi bout de 
fix {èmaines, il fe vit beureufemem en 
ét*t de fe -trouver à; l'arrivée du Ror, 
qui venoit exprès à Saint Çloud pour 
en voir les peintures. 

Àuffi-tôt que fa Majefté l'appcrçût : 

E j ' Afi- 
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Mignardy mon frère a pu vous direct*- 
btenj ai fris de part à votre: accident , Ç^ 
combiiH de fois je lui m derriunài de vos 
itinrvelles. Le Roi ayant été près dune 
heure à confiderer les différentes beautez 
de la gatterie & du fiîlon 5 ne put s*em- 
pêcher de dire à Madame: Je fouhaite 
fort que les peintures de ma galleriè' 
dé Ver faiiks' répondent à la beauté, de. 
Célks-cii x ; ' 

Nfc©ôlbert vint !£ knderiaf il à Saîrft 
Cloud: il fut- fi jatisfait quMl 'envoya 
Perrrault avec ordre de^ féliciter Mi- 
gnard fur le retour dfc fa lânté , & de 
lui dire <jue rien nte lui ayok jamais fait 
plus de platfif que ce qu'il yenoit dç 
voir. ^ 

[ Enfin l'tditaitetioif fut tmiveHellç^ 
& lés <erivieux* de ce Peintre forcez d'ad- 
mirer, furent réduits à direjqu'îl devoit 
en demeurer là 5 & qu'il étoit impoflïbte 
tyi'il fît rien de la même foi* cfc à l'ave- 
nir. '•''■• 
' Mais ce # qu'il a depuis exécuté 1 
Vbfaittès; la pelJfejd'Epire j ; Tefus por- 
tant fa' Croix $ f Phômtmge de- la Mer 
au R<*b le Crucifix de S.' Cyr$ le 
portrait du Duc dii Maine eh S. Jfcan- 
Baptiftè , & celui du Comtcf de Tôu- 

* * , lou* 
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lonfe, (a) l'un &Taucre encore* enfant* 
laiainte Cécile t la Famille royale d'An* ' 
gleterre > & tarit d'autres morceaux etf- 
ceilens qui font fortis 'de fa maiii tfans jk 
fuite, ont fait voir que fon habileté riè 
s'étoit pas épuifée à S. Cloud. * v 

Avant que Mignârd abandonnât 
tout-à-fait? ce beau lieu , Moniteur vou- 
lut que cette main fçavahte qui avoit fi 
bien réuffi à orner les appartenons de 
Ion Château , en décorât aûflï la Chz- 
pelle. Mignard fit aufli- tôt cette ad- 
ihirabfc deTcente de Croix , ' dont la 
beauté paroît toujours nouvelle. Lu 
Mcre deibïée foutient le corps facfé. de' 
Ion Fils , qui çoflfervp tout mort qu'il 
eft , de la noblefle & de la niajefté : 
die élevé vers le Cid fes. yeux baignes 
de larmes , 6c fémble par ion aéfcipn of- 
frir les dépouilles mortelles dc ll Jefus.- 
Chrift au Père Eternel , qu'on voit au 
haut de l'Autel dans un cadre féparé^ 
environné d'Efprits. cclèftesl Çc qiû 
paroît rempli de cet amour (b) ineffable 

\ a\ Ce 'portrait qu'où du PrinCte " dont îi re- 
voit a Trianon , n'eft prefente l'enfance & le 
pas moins connu fous fommeiL, 
le nfcmde l'Amour en- (S) Jpfë prior djlexi 
dormi , que par ' celui nos ', 8r flgpfit' ftrant 

E 4 fouis 
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pour Us. hommes y qu'il a porté jufp'à 
facrifier Jon propre F 1$ afin de les Jauvet* 
JLa douleur d£ la fainte Vierge eft une 
douieur foumife & réfignée aux décrets 
du Ciel % le même ientiment de douleur 
cil parfaitement varié fur les vifages de 
planeurs Anges y dont les uns portent 
les iqftrumens de la jaffion, & les au- 
tres axiorent . en pleurant Phomtne-Dieu 
mis à mort. Le Peintre a, pris le tems 
de ce** ténèbres, qui félon le, Texte £icré 3 
couvrirent la face aè.la terre auflî-tôt que 
Jefus-Chrift eût mis le fceau par fon tré- 
pas à notre réconciliation.' Tout le ta- 
bleau n'eft éclairé que par une gloire qui 
çn occupe la partie luperieure : elle répand 
un jour foible & incertaia fur. tous les ob- 
jets : ce mélange de lumière & d'obfcuri- 
téeft reprefentéaveeun,art inexprimable. 
Sçit que Migjtiard eût à traiter les fu- 
jets lierez ^ ou les fujets propbancs, & 
capacité fe manifeftoit également. H 
finit alors l'Andromède : ce tablçau que 
M. le Prince lui avoit demandé long- 
tems auparavant pour Chantilly, où il 
cft actuellement y enleva tous les fuffra- 

g«5 
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ges. Andromède eft peinte avec tant de 
jeuneiTe &iie beauté,, qu'on ne peut voir 
km être attendri les larmes qui coulent 
de fe*,ycux. Le Brun ' qui ne pôu-; 
voit difconvenir de l'excellence de ce 
morceau 9 dit à cette occafion : Cela no 
lui eft pas difficile , cet homme eft. bien heu- 
reux de trouver fans for tir de fa maifon 3 
un modèle plus parfait que les Jiatués an* 
tiques. •.••-•' 

Quelque , occupé que Mignard eût 
été aux ouvrages qui viennent d'être dé- 
crits, outre les portraits de feue Madame, 
Elizabeth - Charlotte de Bavière , & de 
Mademoiièlle de Valois (a) fa belle* 
fille,, de Mademoiselle de Montpenfier, - 
de Me laGrand-Ducheflc, Se de Me de 
Guife, il avoit encore trouvé le tems de 
peindre nombre confiderable de perfon* 
nés du premier ordre , entr'autres M. 
& M- d'Armagnac, deux des Princet 
fes leurs filles, M e de Monaco & la 
Ducheffe de Çadaval $ M. de Pompon- 
ne, M. de Louvois, le grand Evêque 
de Meaux , la Comtcfle de Grignan , 

' Jac- 

* 

(4> Anne - Marie Sardaigne, raorte ea 
d'Orléans , Duchefle 1718, 
de Savoye » Reine de 

E f 



Jacquc$~Louis<; Mardis de Bcfk^heh^ 
Premics Eeuyrf dû Roi, Sce; - M wok 
fiût;auflî. le portrait de M«lte Fôntan- 
ges* & le Roi Itii-même^avoit p« 
trouvé que le Eci«mxat'iwii>'4liaikmê 
des charmes de cette belle per(bnïïè. 

. A M. Colbert r . qui moùtift ferla 
fin de. l'Eté itî8j. facceda M/deLéu- 
vois .dans la change de Surintcftdaât des 
Bâtimens. Ce Miniftre aimoit& eô*- 
iÛoit!Migaard> iUe propofe À fa Majef- 
té pour peindre* à Verfailles le pfetfcap* 
partement. Ce Pïïnce le lui ■ayant or*- 
donné , il commença au Printems de 
Tannée fuivante la petite gdllerie. 
, ' Pour faire voir que la ftrfBËtioH où 
ks Arts ont été portez en JHwttb) éfoft 
l*efFet \de la prote&ion du Rfcîi, il à re- 
prefenté au milieu du plat-fofid fur des 
ttùagcs Apollon & Minerve j le Génie 
de la. France eft de bout entre ces deux 
Divinitez, il tient un lys d % unè toaîn, 
de l'autre il s'appuie for ht genôtade 
.Minerve: l'on voit au^dcîtôàs pltificufs 
groupes dtnfkns.,. environner des Ut* 
4*rïimens des Sciences & des Artsj ces 
Dieux leur diftribuent des couronnes de 
laurier & des médailles d'or. 

Les fujets des peintures *iç? deux fifl- 

- ' : . loos 
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Ions : qtri terminent 'cette : gnflcrie-i fôrifc 
tirez <ft k Fabfe. l ' }: f <■ ■ / 
On vpk dans le preihicr^PrOTniet'héè 
qai fait après avoir, dérobé Ifc Feu du ciels 
il eé accompagné de Minerve,, quale 
coiivre <ie fon Égide, pour le dcfettdïe 
du côuroux de jupfter prêt à hri lan- 
cer ht foudre. ' . : 
* j Dans l'autre, Pandore, atftfe fiir trn 
tiuagé, Reçoit les appkudilftmens qijjb 
les hdbftans de VOlympë prodiguent £ 
l'ouvrage de Vulcain,' 6c tes Gi*accs 
qu'on voit au-deffous,' femblent liii fbur 
rire : Jupiter eft entre Jùnqn $c* Vchvtèy 
PÀm6ur eft placé auprès dç fe mere^ 
& le? autres T&iviniter fbraïertt dfffe 4 - 
ïetts groupes 1 , ■ tous daps tme admirât i^t?, 
qu'on tiroùve ôlutf marquée & pîufe en- 
tière fur le vifage des Dieux, qnéiifr 
* celuides Déefles, où elle pairôit thèféè 
de quelque jalonne. ^ ' i: : "' / l °J l 
Pendant que Mfgnard trâv^iloît àt& 
morceaux, ^Qnt je ne donne ici qtftme 
idée légère, parce qu'on cri peut trduvçjr 
une dderiptibn plus ample dans des li- 
tres (a) Connus, il ne fit point d'autrfc 

por- 

■* ► » ■ ? 

(a) uefcrîptions des CMteau* . &c # Verfjijl- 
les, Marly, <kc. 

E 6 



portrait que celui de Madame de Fonr 
tevrault, (a) que les affaires de foa 
Ordre amenèrent alors à la Cour. Aux 
vertus de (on fexe & de fon état , elle 
joignoit une érudixion qui eût fait hon- 
neur à un homme de Lettres de la pre- 
mière clailê : la cekbre Madame Dacier 
ne parloit qu'avec trahfports 4e lama- 
niere dont Madame- de Fonteyrault a- 
.voi traduit plufieurs endroits de Platon 
& d'Homère :. elle avoir reçu du Ciel 
avec tous ces dons r Uart de les, met- 
tre en oeuvre. Sa convention, fàifoit 
le charme dç tous ceux qui étoient i 
jporjtéè de l'entretenir*,. fe$ lettrés ont 
.toujours, été regardées comme un mor 
dele dans le genre épiftolaire,, & fon 
[nota fera éternellement cher à quiçonr 
jqveraime à rendre au vrai mérite le tri? 
but d'une jufte admiration. Mignard 
âvoit ï'avàntagë d'être particulièrement 
connu & eftimé de? cette refpeéfeble 
.Abbefle. . , , . 

4. peine . eut-il achevé la petite gai? 

lerie Sf les fallôns qui, en dépendent, 

que le Roi voulut qu'il peignit le plat- 

v •' fond 

J , 

.{*} Marie - Magdçlcinc GabricHe fe Roche- 
*choihr>fôitemar. 
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foQd du grand cabinet de Monfeigjnççir, 
Oes peintures viennent d'être détruites: 
[à) trifte circonftance qui m'engage à tfx 
donner une c9nnoiflancc plus é^ 
xaftç. '' ' ' 

Le cabinet de Monfeigçieur a vingt? 
trois pieds en quarré % Migaard en prit 
dix - neuf pour fon tableau ; le relie 
il le partagea en deux parties égales \ 
L'une poux la bordure > epriçhie de très 
béate ornemens j l'autre pour, une pktr 
te-bande jointe contre le mûr & contre 
la corniche d'ehhaut , ou il avoit feint 
un compartiment de rpfcs , rehauffées 
d!pr r fur un fond de )japi$ > ' quhfoù» 
mbient une vjebé moïaïqué. 

Le plat-fond a été gravé par Gérard 
Audran, & l'eftampe peut fervir àcbnr 
fbler en quelque forte Tes curieux de la 
perte du tableau. Elle eft compbféç de 
trente figures , toutes celles qui font fur 
le devant, font grandes comme le natû- 

(m) Le pavillon où tions coniidmMes , & 
/ ^toit l'appartement de plat fond qui étoït ai 
Monfeigneur aïant me- frefque , n'a pu être 
nacé ruine au com- confervé 9 quelques 
mencement. de f année foins qu*t>n ait pu y 
171.8 il a fellu 3'ctajfer, >app««;er; . 

-& y faire des répara- 

E'. . * . . 
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rël> au milieu eft \'^otSajgp^ 9 peint 
en Héros, affis for cfes j^u'ës,. têtu à la 
Rcrtnaine, appuie d'une niain fur fon 
çpée , & dé' l'autre fur Yon bouclier % îz 
tête eft racourcie, mais avec tant de no- 
blefle 8c tant d'art , * que ce racourci 
n'en ôte point la rèflèmblançe, il regar- 
de un Apollon qui paroît dans jin gran- 
de fplehdeur, les rayons qui environ- 
nent le Dieu tombent fur le Héros, 8ç 
éclairent tout le fujet. * 

La Juftice, la Paix, l'Abondance 
& la ; Richeflè font groupées avec 
l'Apollon, & rcpandept fgr le Prince 
les tréïbrS, les fleurs 5i les fruits. Ce 

froupe paroît beaucoup plus, élevé que 
\: le Dauphin', qui' a Tttonnpur & 
la Valeur à fes cotez./ ." f " ' * 

A la droite du plat- fond oi) voit la 
Fortune affile fur une boule, & appuiéfc 
fur une corne d'abondance, d'où elle rér 

Jjand les rictiëflês* là Félicité Pembrafle, 
ï Noblefîè eft derrière groupée avec la 
Vigilâftce. •- ' 

L'Hercule qui eft auprès', qtibiqpfc 
d'twe figure , en pied j eft fi bien ra- 
covrçci* que regardé d'en^bas^ il paraît 
clroit & debout.* • Cette j ^lgure" avec le 
groupe dont onjieitt départe*, fâifoietft 

en- 
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èt&ÔAblt un -effet heureït* par'ù'cafc 
rcQiêti au âeffein Se par k Variété 1 "ffiS 
coloHs: ■lëttftm rougéâtre de PHërëùIe} 
fei càiliatîdfts^belles & fraîches'"-)** la, 
ÏWttttièj & les draperies' Ht*4 autres'; 
figUfes fortnefcht par leur- diverftétte 
que lès Italiens appellent H centra pm* 

■Xtt ^tfGdOutilêrife'gttrtipe, dët& 
enfàns levèWt k lance du HérdS j * £h* 
vi¥6iïnèé 4të tndmes & aë iaùr&rs.. 
Lfc Teîripi\eft pèïrit avec de gtW- 
déS &Ues y la tête panchéc fut 'k 
main droite ^ & tenant ià faux c ! icte 
'l'autre'* ïÊiaïh? -à fes' éôtez 'font : dteux 
tiVftris s' l'uri * tàarqtik lé préfent , -Râtt^fe 
4éfignfc ravoir. ^ '" : '-'* -\; , ' '."î 
Sur le <âHant,f ihaîsîiîh-'^eii pHis "feft^ 
oii a rép'refétité les trois Parque^ :' Lài- 
cheiis file,'Àtiopos l \ite Ife fiî le plus ïorj^ 
gu'eile peut, là riiaiA gauche* appuyêb 
•iur tes f cifeaux, don^èUfe tlerit les^oîri- 
ttt« etî bà$ V fco^r Faire remarquer quel- 
le riéXongé pas à 'c&rçtèr $ ' Oôtho 
eft vûë derrière qui dévide k fuféfe. 
Il y a auvdefTus'tm roulement de m'è$ 
• qui s'ouvrit, & d'où fort k Renom- 
mée tine trompette-' a* 1% tnâîii ] par 
r^imkult dèk mtë<feïbfenà k VSftbirt?, 

elle 
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elle vient couronner le Héros , qui eà 
peint d'une manière vague Se forte, 2c 
deffine de la correction de Taatiqiie, 

• Cette *defcriptioh des ouvrages de 
Saint Cloud , toute imparfaite qu'elle 
eu, fuffit, ce mefemble* pour qu'oa 
ne pUiflè difeonvenir que Racine & Def 
preaux en portèrent un jugement bien 
iain , quana ils direitf : £>ue Mifftari s'y 
et oit montré plus Poète qu'eux* 

C'eft ce qui doit attirer à ^ignafd. 
Téloge qu'on a donné à fi jufte titre 
au Pouffin : d'être le Peintre des gsns 
offrit. _ . . ' , . ; - 

Mais routœ, jeela les^ Maîtrfis de l'Ait 
remarquent avec admiration , unp varié- 
té fur prenante" dans ce. nQmfcre prefque 
infini de figure* * lçs, proportions iuflesj 
les attitudes naturelles & judicieûiement 
contraires j: rien de gigante/que, ni 
d'outré y les airs de tête gracieux , tous 

.variez, $p fans aucune redjtçx tel dra- 
peries noblement jetiées , enfrn les- pair 

K £ons exprimées .da#s le degré /qui leur 
eft propre. , . , 

L'on voit du premier alpp^t une par- 
tition riche & noble, qui fépare la 
Pcintijre d'avec la, ^Sculpture > un fujet 
dét^hf ^|onp]£t-foçd^ être 
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a jour r & la dégradation de lumière fi 
bien obfervée , que Pœii joiiit fans peine 
à la- fois de la vue de tout l'ouvrage. 

tyne circonftance qu'il n'eft pas per- 
mis d'obmcure, c'eft \ue dans; les ou- 
vrages qui viennent d être décrits, au. 
Val-de-giace& ailleurs,, tout ce qui a 
été fait, eit parti de la main d'un hom- 
me feul. - * 

Ce Peintre, il en fajit convenir, a 
trouyé de grands fecours dans les modè- 
les dont il avoit l'avantage de pouvoir 
fe fervir : la belle Madame de Lu- 
dre , - Mademoiselle de Theobon , de- 
puis, la Marqy ife de Beuvron , & Made- 
moifcllc Mignard, étoient ceux qu'il 
imitoit à Saint Cloud. 

Quand il peignit le petit appartement 
du Roi , ce fut fa fille qui lui fervit de 
modèle- pour la Pandore > & .outre- la 
Princefle de Conty (a), qui voulut biqi 
êtrfc peinte en Minerve $ la beauté de 
Mademoifelle d'Armagnac^ les grâces 
de Madame de Monaco , les traits, np- 
bles & fegûliérs (ïu feu Comtç dé Chaf- 
ny leur frère, offraient à Mignard h 

na- 

(*) Madame la Princefft du Conty p remiese 
Dojttairicrq. 



.nature dans fa perfeéfcon,» & donnoient 

• £ ce .-grand Maître l'idée des Divinitez 

même- ;,...*«« 

. * Auffi?tôt que Mignard eut fini W ca- 

' -binet de Monfeigneur , il travailla au 

Porte-Croix qu'on voit à Verfailles. Le 

. Marquis de Seignelay qui lui avoit de- 
mandé ce tableau , 6c qui en fut char- 
mé, voulut avant toutes chofes le* faire 

;yç>vt au Rx>i, ,& il ména'Mignârd^vec 
luit le fort cle ce morceau, fut d%re 
cardé par fa Majefté} on tè plaça fur 
le champ par fes ordres dans le cabinet 
du billard, où il eft actuellement. M. 
de Seignelay fortit peu content $ Grtnd 

\bommti dit-il à l'Auteur, qui nétoit 
pas fi fâché que lui, vous me forez un 
\*&tre Icêlmu ^iMis le Roi ne h verra. f*h 
Mignard -ayaht eu ordre alors de feirt 
les portraits de la famille royalle, pei- 
gnit dans le même tableau (a) Monfci- 
. . . gneur,. 

' '(4) II a ^té^ravé avec ces 'vers de Santeifil: 

Afpke yentut^s. futura in fecula Rega 

Gallii^ quondam ortlis fentict efle fuos. 

Dans ces jeunes Héros dont l'augufte naiflànce 

Promet cent miracles divers, 
. . Tu vois tes Rois j heufeufe France, 
Et pcut-êtr« 7 vois-tu ceux de tout l'Univers. 
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neur ^ Madame la Dauphine 8ç % les troij 
Pf inCfcs leurs enfàns. 

Viétoiré de Bavière ét6îtparfâitenien| 
bierf Faite • mais elle ne prévmoit p^s 3 
la ptefoiëre vue. On. Ht dans les Xettres 
de Madatfië de Sevigny à la Comtcfr 
fe de Grignan, ce que M. Sanguin 

frand père du Marquis de Livry dit au 
Loi, à l'arrivée de. cette, Princeflp ai 
France';' Jàuvez lé premier coup cTwl* 
Qoûï en firez 'f ofi content. Mignard étu* 
dia te qui en effet pbuvoit le fàuver, jj 
faifît un moment heureux ; & en la 
peignant lès yeux à demi baillez, il 
adoucit {à phifionomie, .& ,en. fit.uij 
portrait trés-réfTemblaht. $t. trçs-gwh 

Il; a voit fait long - tem$ auparavant 
le portrait dé Madame ' de Monteïpafl, 
qu'il n'avoit pas eu befoin d'emtelïir : la 
peindre, ce n'étoit pas feulement peindre 
une très belle perfonne> c'étoit. peindre 
la noblefle, refont, & .la, beauté mê* 

lie riiorçç^a (à) qiii ièpcèfejtite Jç fp|r 
racle de Saint Deriys apjres - fea martyre* 

(«) Il cil chez Madame h Cofcteff*€e'| , eu- 
quieres. 
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eflr de la même datte que le tableau dé 
la famille royalle : quoique l'Auteur n'y 
\ ait pas mis la dc.niere main,, ïïe& d une 
beauté &C d'une fierté furprenante* on 
le grave aftueileraent. La figure princi- 
pale- e& P Apôtre des Gaules,, debout, 
prefentant à fes bourreaux confternez y 
là tête qu'ils viennent de lui" couper. 
L r on a de la peine à concevoir qu r un 
corps fans tête loit fufeeptiBle dé routç 
la nôblèfïe' qu'on trouve dans celui-Ia. 
La foudre qui fe tait voir porte la terreur 
dans l'arae des Prêfres des Idoles 5 tous 
prennent la fuite à l'àfpe& de leurs Autels 
renveff fez $ le Pàyens préfens à ce feeri- 
fice impie, font faifis d'épouvante 8c 
cPhorreur* tandis qu'une douce fecuritc 
cft le partage d'une foule de Chrétiens , 
occupez à' recueillir le fang, précieux 
^ui vient d'être.verfé pour la fby. 

,Ce fut environ dans le tnême-tems 
que le Maréchal de la Feuilladè,. («) 
après avoir lohg-temç refufé de* fc 
laiffèr , pcihdfe i fit enfin commen- 
cer fon portrait par Mignard , pour 
qui il avoit de l'amitié : Monfieur Mig; 
nord y ^ dit-il , avec ce tour qui lui et oit 

pat- 

(d) Père du denricr mort 
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particulier, je ne me pic que pas d'être 
beau, ce itfft point mon vtfàge, je vous 
en avertis, eefi mm efirït. $u il faut 
pttnare, fans quoi vous ne ferez rien Je 
notiue.iTeffroyàble. 
C'cft la phifionomie en effet & le ca- 

îr% CCil *' ame quc Ie Peintrc d °it 
lauir 8c foire àppercevoir : chaque art 

aies nïyfteres, qui ne font connus que 
*s Maîtres : c*eft là le mylîere de l'art' 
<to portrait: 

r. A T # Tune parta Uborç 

ûuacm, & vegeto micat ardens , viva videtur 

Ces vers & la langue dans laquelle 
*» font écrits, me rappellent le fouve- 
mr du fameux Santeuil. Cet homme 
<pi dans ceux de fes chants qu'il a con- 
tenez à la Religion , peut être regardé 
prcfque comme un Ecrivain infoiré, a- 
v oit donné la devife b gravée au re- 
vers de la médaille de Mignard. Le 
V Bein- 

(*) C'eft alors qu'un (h) Le corps eft tut 

portrait , fi d'ailleurs on miroir : l'ame StufuU 

y remarque les coups naturâ d quart. . 
d .«n pinceau lihre & 1 e célèbre Père Me. 

vigoureux paroît aro- neftricr lefuite, l'a p^ 

mé & plein de vie. raphrafée en ces vers. 

Je. 



n8 L a V i e 

- Peintre s'acquitta en Peintre <te l'pWi- 
Ration qu'il avoit au Poëtç y ~ il cri, et 
un portrait (a ê où le génie dçSaritëiul 
cft peint tout entier. *• 

<5eraitl Atklran grava aloçs nft tableau 
où Mjgçard avoit fait voir que la Pein- 
ture Içait auffi-bien que la Mule tragi- 
que exciter la terreur 8c là pitié. Cette 
pefte affieufe qui dépeupla TEpùp \b) 
fous le . regtie tTÉaque , eft . repreferitéc 
ici avec toutes fes horreurs? 'Le ciel .pa- 
roît chargé d'épais nuages, à travers 
lefquels le foleii ne peut ni fe montrer, 
ri} rçpaadre fes benigès influences. Les 
animaux de toute eipece font frappez 

ks 

• * 

Jt fç» par le feçret d'un art ingénieux ' . 

*.:.: Remplir & lefprit, & les yeux 
De toqtes leç'beautez que l'Univers étale, 

e plais \ tous également 
Et ta nature avoue avec étonnemçnt . 
Sr je né la furpafle, au moins que je ("égale. 

7 ai cru que cette (a) Il t eft entye Jes 

à&ik devait être pla- mains de Kfadâme la 

ce* au 5>as du ponrait Comteffe de Feuquie- 

.qui eft à la tête de ce res. . 
Tolume» 

" ~(* v Dira lues- poptfis, ira funonis iniquae 
jncidit exofce diâ*s à pellice terras. ' " 

f Oyidiï Mftam. Zik* 7. : - ' 



■^ ,» • 
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les premiers* dans i'éioignemem on les 
voit confondus, expiicr en pleine cam- 
pagne & dans les forêts: fur Ife devant 
du tableau eft la ville capitale. 

La mort fourmille images terribles 
attaque, abbat tout un peuple viâime 
dévouée à la vengeance de Junon * 
les ijps rencontrent dans Jes places pu- 
bliques le fort qu'ils Qnt cru éviter ci* 
fuyaat leurs foyers $ les autres purifient 
aux bords des fontaines, où ils cher* 
chent à éteindre.la foif dont ils font de- 
Yorez Ceux-ci couchez fur la terre, 
femblent lui communiquer l'ardeur brû- 
lante qui fcs confame $ ceux-là les yeuat 
baignez de pleurs, levant au ckl làm 
mains. défaillantes , meurent environnes 
de leurs proches , qui trouvent bien- tôt 
le trépas, pour prix de leurs foins. Le 
Roi que cette playe générale a feuj é-i 
pargné, pénétré de la plus vive douleur, 
invoque , mais inutilement , \ç fecouxs dvb 
Dieu <4om il tire fon origine > les» tejn* 
pies même ne font pas un azile pQur ces 
malheureux ', l'encens y brûle en vain : 
1 epoujë implorant Jupiter pour les jouis* 
de fon époux , le père lui demandant la ; 
confervation 5e fon fils, expirent aux • 

pieefe. 
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péeds 'de* Autels qu'ils tiennent emW- 
fez. 

* r 

:. Au mois du Juht KÉ87. Mignard&t 
annobli. 

Le tableau qui rcpréfente Phômmage 
de la mer au Roi , fuivit de près cette 
parque glorieule de l'eftime dont 6 
< Majefté venoit de l'honorer. Neptune 
eft vu le'Trident en main , clevéfar une 
conque, & entouré des Divinité? de 
ion Empire, qui lui apportent avec 
foumiflion ce que "les mers préduifent & 
recèlent de plus précieux 5 le Dieu pre* 
fente lui-même ces riches offiardeà à 
Louis le Grand,dont le Génie de h Fran- 
ce fou tient le portrait. Il yaufte nobieffe 
& une précifîon infinie dans le Neptu- 
ne, qui cft la figure principale : quoi- 
que Mignard ait achevé ce morceau 
^ avec aiîeE de précipitation, on y admire 
labeauté de lacompofition, beaucoup 
de force & de fuavité tout enfemble$ il 
fe peint tous les jours, le tems fcmble 
achever de le colorier. 
. Le portrait de la Ducheflè du Lude 
fut fini environ dans ce même-tetnsi 
c?eft elle que nous avons vu remplir a- 
vec tant de dignité la charge de Dame 
d'honneur de Madame la Dauphine- 

Bour- 
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Bourgogne. A l'affeétion & à l'eftime 
qu'eiie avoit pour Mignard., elle joig- 
npit une telle inclination pqur fa fille , 
que l'amitié la plus teodre y fucceda 
bien-tot, lorfque Mademoifelle Mi- 
gnard devint par fon mariage avec le 
Comte de Feuquieres, coufine germaine 
de la Duchefle du Lude. 

La Cômtefle de la Fayette *voit auflî 
beaucoup d'eftime & d'amitié pour 
Mignard. La fànté 4c cette femme il* 
luftre lui, permettant rarement de pou- 
voir fortir de chès elle, il lui envoyoft 
d ordinaire ou les ouvragej qu'il venoit 
ae finir, ou les premières idées de ceux 
qu'il commençoit* perfuadé avçejufli- 
ce du goût de celle a qui nous devons 
Uid^ (a) : &c la Prïneeffe de Clevès, 
en tout ce qui eft du refTort du génie* 
des grâces & de l'imagination. 

Lorfque M. de Louvois voulwt a- 
voir.de la main de Mignard le tableau. 

de' 

' (* ) Voici ce qu'on le : il eft vrai que j V ai en 
ttouve dans le Sçpi- quelque p&rt, mais feu- 

rT 'i m Â 9êlj * W tement ?°™ la difpofi.: 

ce^e de Cleves eft de tion du Roman , où les 

Madame de la Fayette, règles de l'art font ob- 

£awe qui a paru fous fervées avec une stan- 

mon nom eft auffi d'd- de exaâitude. 

F de 
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de la famille de Darius, -ce Peintre en 
fit porter les défions jchez Madame de 
la Fayette , .elle les lui renvoya au bout 
de quelques jours avec ce billet. 

4 

AA Adam de la Fayette fait dts remet* 
cimens à genoux à M. Mignard, 
de ce qu'il a eu la bonté de lui envoyer} 
elle n'a jamais rien vu de fi beau; ij 
Uns ceux qui ont été chez elle en font chat* 
mez auffij & font étonnez de fa faveur 
auprès de M. Mignard $ elle lui en 
fait mille cerner cimens ^ elle eft charmée 
particulièrement âes crayons de la femm 
fc? de la fille de Darius, 6? elklefup- 
plie fur tout de fe reffbuwmr de ce qu'il lui 
a encore promis. 

Madame de la Fayette ne "fe trom- 
poit pas. Ce grand morceau (0) plut 
infiniment aux connoifîeurs. Les deux 
Héros & les Princeflès , attirent d'a- 
bord l'attention $ l'augutie fie mal* 
heureufe famille qu'Alexandre vient vi- 
fiter , eft reprefeotée d'une manière fi 
vive & fi touchante, qu'il eft .difficile 
dé t'en être pas attendri. Rien n'eft ou- 

>YI1 eft de 1$. pieds de Villeroy en a hé- 
de long. M. le Duc rit£ 
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tté <dans les autres perfonnages, tout» 
les .ejyweflïons font nobles Çc naturel- 
.des. 

Pendant 3fcux mois que là famille 4c 
Darius rcfta çheç Mignard après que <?e 
tableau fut -fini 9 fa maifon fut toujours 
remplie «d'une foule de perfonnes de tous 
létats, que la curiofité y amenoit. Mon- 
iteur, Madame, une grande partie dçs 
jens de la Cour ne fe contentèrent pas 
le » le voir une fois on fortoit le cœur 
pénétré de cette douce trifteffe qu'on 
.remporte de la reprefentation des belles 
Tragédies. 

Mignard ne put refufer alors de Eure 
îes portraits d'un gr^nd nombre de per- 
fonnes considérables , il peignit entr'au- 
tre^ Madame 4e (a) Seignelay & fes 
deux fils , en figure entière dans le mê- 
me tableau j Madame de Seignelay qui 
a le plus jeune auprès d'elle en Amour, 
cft reprefentée en Thetis , avec tous les 
attributs de la fou ver ai ne des mers* (b) 
& fon fils aîné eft peint en Achille : la 
mer fait le fond du tableau. 

Mon* 

(a) Mademoifelle 4e M. de Seignelay étoît 
Matignon. Secrétaire d'Etat de fe 

{b) L'on fçait que Marine» 

Fz 
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MonCeur fit faire à peu prés dans le 
xnêmc tems par Mignard, un S.Jean au 
dcfert. Voici quelle en fut l'occaûon. 
* Le Roi d'Eipagne avoit , envoie à ce 
grince deux. morceaux (*) de Jordain , 
Peintre Napolitan,, (b) fort eftimé en 
cette Cour. Moniteur après avoir re- 
mercié le Roi fon gendre, lui manda 
queMignafdj Peintre François, quia- 
voit peint fon Château de 5. Cloudj 
avec un applaudiflement univerfel, trar 
Tailtoit par Ces ordres à un tableau qu'il 
[croiôit que fa Majefté approuverait , & 
dont elle ne feroit pas fâchée de pouvoir 
faire comparaison. avec ceux du Napoli- 
tain. . 

Ce tableau fut le ;Saint Jean , lequel 
cft eftet fut trouvé .fi beau par le Roi 
8c par toute la Cour d'Efpagne., qu'on 
le plaça à l'Efcurial parmi ceux de Ra- 
phaël, du CQrrege (*•) &.du Titien. Sa 

Ma- 

T(*) La-Pifcine & les de fon imagination S 

Vendeurs çhafiez du la vivacité de fon exe- 

Temple. cution > lui fit donner 

(b± Luc Jordain eft le nom de fa~fr$flo. 
mort au commence- (c) Antoine Correge, 

ment de ce fiéde. Il a- Modenois , a pouffé 

voit été Elevé de Pie- pîus loin, s'il fe peut, 

4e de Cortone : le feu que Raphaël même la 

beau- 
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Majefté Catholique pour cri' témoig- 
ner, davantage (à fatisfa&ion , demanda- 
encore au ftince fou beau^perç % deux 
tableaux de la -'m Ane* inaift , 5c de la ' 
grandeur dont il lui envoyoit la'mefure, ' 
afin de les placer dans fbn cabinet. 

Monfieur ayant reçu cette lettre,* & 
lalilànt au Roi : Il faut âjfùrément^ 
dit-il, que le Saint Jean de r Migmrdfoit~> 
fane grande beauté^ car cette nation ri'ac-! 
twde pas légèrement fon eftifrie: 

Les mêmes bontez & la même eftime \ 
que fon Alteflè Royale confervoit depuis 
plong-tems pour Mignard, il les avoiïf 
infpirées à M. le Duc d'©rleans , alors „ 
Bue de Chartres ^ qurTOulantf avoir fon' 
' . por> 

beauté 6c l'agrément du 40. ans. Ceft ainfi que 
pinceau. Il mourut en- parle Dufrenoy Hé ce ' 
viron Fan 1513. âgé de grand Peintre. 

■» * ** 

s, r 

Clarior ante alibi* Corregnis exitit ampîâ 

Luce Çipetfusâ circum coeumibus umbris , '/ 

Pïngendique modo grandi, & uacSando colore. 

4 Le Cerrege a furpafll dant jud'uieufement *- 

feus Us autres dans Y art vec leurs flairs : fin 

de donner du relief à fis geât de peinture efi grande 

Apres , en ne memnt a* ferfinne n'a rmeuX- 

• Membre que- tout an <m m manié Us **u? 

teur , & en les tenfin- Uhps. -'■- 

F 3 
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portrait (a) de là main- de ce grand* 
. Maître^ le difpenlok de fe rendre au. 
Pklais .Royal ,. & lui feifote l'honneur 
d'aîlêf chez lui* L'on figait que ce Prin* 
et n'a pas dédaigné de manier quelque- 
fois le pinceau v & le goût qu'il avoit 
pour là Peinture n'eu, ignoré drpesfcn- 
ne. Il aimoit a faire parles' Mignard fut 
cette matière, lui montrait fefrdcffeiitf* 
&parbiiToit occupé de tirerdeluil^coa- 
noiflance dé» fecrets de fba a*t ^que jfa* 
lonne n*à jamais m tfneux entendu* ni 
mieux £ût entendre, tin jpur efitr*awtpey 
M. le Duc de Chartres non moira frappé 
i$f ce qu'U d*f>it , xju' Alexandre Va^oil é~ 
té de k reponfe que lui fkDiogenejPir*- 
tërrbmpit tout à coup : Si je tfétois et 
que je fuis ^ je voudrais être Mignard* 
Ce Peintre achevoit avec att»»ir le 

rf trait de Monficur de Chantres , lorfquc 
Ducheffe de Foix ( b) Rengagea à tra- 
vailler au fien> Se c'eft un des demies 
qu'il ait foit $ il n'en &ut excepte* qfc 
celui du Roi w Le tabkau de la femflle 

Roya* 

■(*) L'origine eft h nature. _ 

Saunt Cloud. Feu M. le (df MatenWHa* * 

Régent y eft pdnt k ft#qu<sferore* 

«fafcval , grand coton* ■ 
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Royale d'Angleterre* les portraits de 
Mademoifelle & de Mademoifelle de 
Biois v &: ceux de Mademoifelk d' Au- 
{ligné & de Madame de Maintenon. 
Il y avek lang-tems qu'il fc défendoit 
dtea &kcr 9 autant, qu'il loi était poflible , 
mais Madame de Eoix voulut abfolu- 
nsent qu'il là peœoit^ & il n'étoit pas 
pas focik.de fc remfcr à ee qu'elle défi- 
roit fcrieufemëntr eUe «roit des char- 
aies dans l r efprit: dont * on. ne pouvoit fe 
défendue. Mignard içûr la fendre telle 
qu'elle étoit effectivement > plutôt jolie 
que belle,, parce de cet art de plaire qui 
n'accompagne pas toujours la beauté) 
& qui lui eft Couvent préféré. 

^ Malgré le nombre infini de femmes- 
qu'il a, peintes y cette forte de travail 
n'a jamais eu d'attrait pour lui: il eût 
mieux aimé s'exercer moins utilement 
fur les grands fujets, & faire par tout 
triompher la frefauc comme au Val-de- 

race, à l'Hôtel (fHervart , à Veriàilk» 
ailleurs» La plupart dès femmes 9 di- 
foit-il quelquefois , nef gavent ce que c'eft 
fue défi faire peindre telle* qu'eues font % 
efkr ont une idée delà beauté à laquelle elles 
veulent rejfembîer% feft leur idée qu'el- 

F 4 hr 
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les veulent qu'on copie r & non pas leur 
vif âge. . - 

. Mignard ne s'attacha plus alors qu'a 
des tableaux d'hiftoire* il en fit grand 
nombre. Le Roi voulut en avoir deux 
entr 'autres 5 Venus qui engage Vulcaia 
à forger les armes dtEnée, ce h Sain* 
te Cécile que Sa Majefté fit placer de- 
vant lui datte la pièce d'auprès- le cabinet 
du billard où eft le premier. 

Jefos-Chrift idans là crèche , adoré pai 
ks Pafteurs » tableau» qu'ai le Duc de 
Valentinois , avoit été fini quelques au- 
nées auparavant. Le Comte de Matig- 
non pere.de ce Seigneur, en a fefufé il 
a déjà long-tems y une fomme xonfi* 
derablé , aufit.Jbien que; d'une Vierge 
au* raifins, que Mignard avoit faite à 
Rome 9 Se qui eft de fa meilleure ma* 
niere. Ces deux tableaux fe foutiennent 
parmi un grand nombre des plus grands 
Peintres <y Italie, dont le- cabinet de 
M. de. Valentinois eft compofé. ( a ) 
. Le tems arriva où le mérite du fça- 

' vant 

(4) M. le Duc de Madame h Princcflc de 

Valentinois poflede auf- Conty première .douai? 

fi l'original d'un por- riere , à l'âge de i$- 

trait en figure entière, ans. c'eft un morcew 

que Mignard a fait.de admirable. 
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ra»t Maître, dont je donhdla vie, - de- 
voir être recompenfé. Le fameux k v 
Brun étant mort au mois de - Fe- * 
vrieri 6po. le Roi donna fur le champ ' 
à Mignard la charge de premier - Pein- ! 
tfe, & celle de Diredeur & Garde 
général du Cabinet* des tableaux & def- * 
feins de Sa Majeftéj il fut nommé en 
même tems Directeur & Chance- * 
de l'Académie Royale de Peinture Se 
Directeur de la Mariufafture des Gobe- ; 
lins. . . i 

Le - premief môrceatf que- Mignàrcî ; 
fit* pour le Rof depuis 1 la mort de le' 
Brun, fut une Samaritaine * potfr fervir' 
de pendant à une foite en- Egypte; âù l 
Dominiquin* le fecond eft un Ctirift* 
tenant fon fofeau (a). H letnbfe' que letir 

' . ' ' Au** 

(a) Ce morceau a été gravé avec ces* "vers de 
SantcuiL 

Cfairifti cruefitae-iplendtdft Principum f 

Noa certet unquam purpura purpurat* -, , 
Juntfo paluftri feeptra cédant , 

Textilibus diadetn* fpinis. * 

§*# ' la pourpre des tête faire* \ ièclipfe *> 

Princes ne le àtfpute pas janiais Viciât du ' dla-* 

à -la peurpre enfanglan* dttoe: & vtins* fieffrev 

tée de Jefus-Chrift; que des Rûh , çfdex an- t t+-> 

devant la épines entre feau qu'il ûent dans fm* 

htfiwdm îfl teintrfa * math.' .*-..* 

F fi 
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Auteur fe (bit dè^lqr^particttlieremcBl 
confacré aax fujets de dévotion* fait 
u'il cherchât a plaire à fon Maître^ 
oit que fentant fâ fia. approcher f i vou- 
lût iânûifier fon pinceau. 

En effet, à la rcfcrve d'Apcfton & 
de Daphné, & de Pan- & Siiitotf, qor 
le Roi d'Efpagne avott demandé, dt* 
puis cette époque rien de profoie a'eft 
parti de la main de Mignard * fi l?on 
ne vêtit appeller de ce nom le ddfeiade 
la Thefe de l'Abbé de Louvoisr, (l'Euro 
pc liguée contre la France) morceau, 
où à cette corre&ion % fruit dçJ la matu- 
rité de l'âge, eft joint tout l'entottfi*» 
me de la Poëfie, tout k feu de h jeu- 
rafle . 

Ce n'eft pas qu'il n'eut traité dans 
tous les tems de fa vie les fujets facrez, 
mais ce n'étoit alors que par oceafion. 
Une remarqué néanmoins que je né pais 
m'empêcher de faire 9 & qei dènoit 
bien ramener les grands Poètes 8c ks 
grands Peintres à prendre plus fwvent 
pour objet de leurs travaux , ces fujets 
qui font l'objet de notre fby * c*èfl: qu'il 
n'y a rien oô leur génie fe montre avec 
tant d'éctet. Si Racine eft Racine daûs 
Phèdre ^ dans Briranniçus, daoslphi- 

g?' 
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gpiie r dans Aadrooaaqurvil eft * dtas À* 
tbaiic quelque chofe encore cie pins que 
Racine. Santeuil eft fixperieur à ktHnê-- 
me dans fes pçcfiea borées; & c'eft 
fiutout par les peintures du Val-de- 
Grâce que Mignard s'eft affuré rimmo- 
laKté. 

Un des foiras qui occupèrent d'abord 
plus férieufemeot le nouveau premier 
Peintre , ce fut celui de faire* graver le» 
ouvrages de Saint Cloud, cte Verfailles r 
&c. Son Prédefleur avoit joui long-tems 
de cet avantage. 

Perfonne n'ignore de quelle utilité 
font les eftampe» aux amateurs de la 
Peinture ôc aux Maîtres de l'Art. Ce 
font y félon Texprefion de de Piks y au* 
tant de Renommées qui fortem le mm £5? 
? ouvrage d'un Peintre far toute la terre. 
Un tableau enfermé dans un cabinet* 
un morceau à frefque uni & incorporé,, 
pour ainfi dire, au mur qui en cft orné, 
devient par le fecours de la gravure l* 
bien général de toutes les nations. 

De Vcrfailks Mignard envoya les 
eftampes du Sallon & de la Galierie de 
Saint Cloud à plufieurs die fcs amis* 
entr'autres à Charles Perrault de T Aca- 
démie Françoife, & Contrôliez gêné- 

F* rai 
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tel des bâtimsns. La rcponfcr de cet 
Académicien que le hazard m'aftit tnju- 
vcr, peut ce me femble d'autant plus a- 
voiixplace ici, qu'en fait des Arts,. il a? 
voit le goût excellent., 
• . ^ . • . . v. 

yE vous rends très -humbles grâces^ 
Mon/leur^ de ^honneur- que vous me 
faites , dzvous fiuv&ir M moi d'une ma- 
nière fi obligeante, ye trouve les ejtampes 
dignes, autantjquil eft poffible de la beauté* 
des originaux. Ce que vous en remarquez 
par votre biîlet eft véritable -, mais qui 
peut mieux le remarquer que vous ? . U 
tout vu enfemhle.eft admirable y ..lâ k 
paroitra encore pïuh. à\ faitenû;. Quoique, 
tout le monde vous rende jufticevdh à cefîex 
heure , la pofteritê qui ne flatte prenne f 
vousJiftingpera davantage. Je>nefçay fi 
je puis porter un jugement aujjî dejînteref- 
Jp de vos ouvrages , farce que je vous ho~ 
nore pour bien d'autres qu&litez.qne ceJltS: 
£ufk ■. excellent, Peintre % mais, du- moins, 
puis- je vous afsûrer ,qtte perfonne y &c. 

Vendredi matin* 

Sur la fin de Pannée * i<Spo. Cefiae 
troifiéme Grand Duc de Tofcane, fpu^ 
haita d'avoir le portrait, de Mjgnard. 

- . • " Pour 
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four répobdre à l'honneur qpc lui feifoit r 
ce Prince > . il fe peignit ayec . tant . de 
force 5 , Se tant de SeflembJance r que fer» 
amis 1 engagçretit à. &ire gtaverce por- 
trait (a) auffi bien que laJS. Cécile. &. 
quelques autres, morceaux choifis. 

U travailla encore quelque tems après* 
avec la, permiiîion du Roi à une Vierge 
qui lit* Cétoit.pcur accompagner le. 

por~ 

* ... » . . 

M Dbn>Bonavcntu* $ue lui atdnt demandé : 
H <ï Argoanc Chartreux, . gw faites vous là? un* 
Auteur des Meflanges jour qu il fojfoit le por* 
dhiftoire& de littera- trait, de fa fille qu'il an 
ttire , mâfqué fous^le moit tendrement ; Mi- 
nom de Vîgncul Mar*. gnard lui. répondit: je* 
ville ., remarque.: §&§ »*. fais. rie» , V amour, 
tous Us grands Peintres propre^ fait . tout , çy je 
ont fait des Chef d'au- le' laijfe faire. Si -le fait' 
vres en fitijknt leurs eft vrai , il doit fervir» 
portraits. Cefi\ dit-il,, de preuve, nouvelle î. 
que l'amout propre efi ce que cet Auteur vient, 
un admirable Peintre, de dire. Car ce portrait 
qui ne -manque jamair ne peut être que celui' 
fa toups. yen prens * où MademoifoBe Mi-* 
témoin le PouJ/in , Va*-, £nard eft peinteen Re- 
dek t U Sueur , le Brun 9 nommée, tenant d'une 
Aûgnardw*. Il eft vrai- marnle- bufte* de fonr 
que celui-ci a fait ef- père. Hequct grave ce* 
feôivement autant de >. tableau qui. eft d'une. 
Chef- d'oeuvres , qu'il beauté finguliere : J'ef- 
seft peint de fois. Vi- tampe va -fortir de fer' 
gneul Marville rappor- mains. ; 
ta à çgttfr occafion: 



tpç La Vu 

portait: qufti eawwta* gwinJk pttc. 

Motard; eut orcbcr ak>» <fcr peindre 
Mademoifeite T aujourd'hui Mactenae de 
Lorraine. Lafegdft, Ufe^é^lTaJEibt» 
Ufcé, vrais- caractère* de cette Friitceflfe r 
fe recoimoiflènt àam ce portrait qui cil 
fini avec un foin r digne de tout le zélé 
que l'Auteur devoU par tant de raifon* 
aux perforais augaftes dont elle avoir 
reçu la naiflance. 

Il fit eofuitepouprM. die Loavois une 
copie fi parfaite du «Saint Michel de 
Raphaël y que Tes connoiiTeurs avoient 
de la peine à la diitinguer de l'Origi- 
nal. En général l'on iraifie r & Ton imi* 
te d'ordinaire aveefacces cequ r oir trou- 
ve digne d'admiration. Mignard;ené- 
toït pénétré pour ce grand Maîtiae. Jar 
mais il n'ea regardoit les Ouvrages : ja- 
mais il n'en parlent (ans une eipece de 
tranfport. Où ce diable d'bomm*, s r é~ 
crioit-ii quelquefois mtoc un entouûaP 
me pittorefîiue , a t- il pris cette nobleffe y 
cette gr ace r ces carnations, okilfcmbU 
que Ton vtyt iufangy &o. Auffi lie pre- 
mier foin du jeune Mïgnard en arrivant 
à Rome avait été, comme je l'ai dit r 
de joindre à l'étude de Pantique une é* 
tude profonde du goût de Raphaël . Il 



se- 
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^éfioiQ fUtadlé i pemckt dftjMs lài r 
&JF »voit fr bien réifffi, que 1er Bouffi»' 
(*) mx# ewroic on France aa mobfinr 
Janvier 1^44, une VkSigr q«c Mdgpnnal! 
avoft copiée d'aprfe Raphaël * cette: cà* 
pie fatjugpe digne d'être neganiéecant^ 
me u6 original d'Italie. 

La ebargp de pretniec Peintre artee^ 
ckçit fervent Msnàrd àrla Cour. L' Afak 
hé de Feaek>n>, Précepteur des Enfknr 
de France* fie peu <Jr tems aprèsf £1* 
chevtëque de Camfaay, te prévint de 
toute forte de marquer d'efiarae' & de 
confideration. Comme il airacit les 
Âm, il cherchât, Koeeafion dfc jfczrftr 
peinture atec ce fichant Peintre 5 & Ht 
eut bientôt acquit daas fcm commerce 
la connoiflànce d*s tiennes & âa foné 
même de rArt,ayffil»enqueducairaifteïîc 
des Maîtres anciens & modernes, Ces* 
te liaifon a ralu au Public les deux Dàa* 
logues (A) ejp'oa trouve à kfiadereè 
Volume. 

A© 

{Jf Fefibiefr,. Atide tiennent eflentfeflement 

duPouffin. à mon fujet , mon» 

' (i) VA féale m*pec encore par le choix de 

tion du Manufcrit fuf- h matière» que part* 

fit pour foire voir que part que Mignard y a 

ces Dialogues appar- eôc. 
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- Au moi* du May x6pi .M. de îiôtfr 
vois coiifulta Mignard far le'deflein des 

£ inturcs dont il vouloir orner la coupe 
dame des Invalides. EtceMiniftrc 
qui n'avoit pas même imaginé qu'un 
homme de quatre vingt-un an, pût for- 
mer un projet tel que celui de peindre 
ce dôme, où il ne pàroKToit pas vraifem* 
WaHe que ion âge \w permît de monter, 
fût agréablement fiirpris cjuand Mî- 
gnard lui dit: ghfii aaroit r honneur dr 
Tut priftnter rm plûtfrfes premières idées, 
& qu'il fe fiât toit de* pouvoir encore te* 
exécuter: 

Ce Peintre envoïa *deux~ mois aprè$ 
fbn deflçin en grand à M. de Louvois, 
dantitfaraum-tiot agréé. Mais ft mort 
en empêcha ^exécution, & quelque 
bien intentionné que fût- M.< de Villa- 
cerf fon proche parent, qui v fut nom-' 
mer à la charge vacante die Sur-inten- 
dant des bâtimens-j jon nofbngea plus à 
finir les Invalides. Ce n'a été que phè 
àd huit années après qu'on a commen- ■ 
ce à -en peindre la Coupe & les Cha- 
pelles. • ■ . 

I> 7 ôn garde dajis le cabinet àts def- 
feins de Sa Maiefté l'Original de celui-ci* 
Au miKèù des .Chœurs des Angps la 

Dieu* 
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Dieu des armées paroît.dans tout r éclat 
de fa Majefté. Ce fublime objet occupe 
le centre & toute la partie fùperieure du 
defiêin. La partie inférieure eft remplie 
par un grand nombre de foldats blcflez 
ou mutilez* viâimes des malheurs de 
la guerre. Saint George les préfente à 
l'Arbitre des combats. A la droite eft 
Saint Louis , accompagné de la Reine 
Blanche de Caftille Sz merc, & de la 
pieufe Princcflfe Ifabelle fa fœur, en 
habit en Religieufe de Long-Champ 
dont elle eft fondatrice. Un Ange porte 
le Sceptre & le Diadème du Père des 
Bourbons. Un autre montre le tréfor 
fecré(^) dont H a enrichi laFrance.Plus 
loin Clovis premie&Roi Chrétien reçoit 
du ciel le» Lys* VOriflame, & la (ain- - 
te Ampoule; JDe l'autre cote Ton voit 
en attitude de fupplians Saint Denis 3 
Saint Martin , Saint Charlemagne , 
Sainte Geneviève, &c. que nos Pères 
ont : toujours honoré comme leurs Pro- 
tecteurs auprès de. Dieu. Ils forment 
différent grouppes r & demandent à TE* 
ternel la gloire & la félicité du Royale 
me. 

n 

(4) La*G&Konnc donnes de Notre Seigneur. 
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Il eft cerfcuifc que Mignard ne vk pas 

fens chagrin un retardement qui ne lui 

p^rmeçtok' ; pas d'efpercr ie pouvoir en* 

$repag*dlft oc graad ouvrage* & t» 

«ripe*! &. ^àr^ufenfent >& tangue eap 
riera. 

* • 

Ge fou en trcraâfiànt au Crucifix qui 
^ à 5amt Cjrr^ qu'il chercha àfecoiv- 
towt: . Heureux & pendant cpdfon g* 
me animojfr cette nalin que les aran'a* 
voieoii;pu eûcoi^^ppefantir, fin cœur 
a t;roflùVé dans le divkt objet qxrài rep* 
fentoit Tunique fourœ d'une coirfbfarion 
fblide. 

Ce qu'on peut afïurer , n c'dfc qtfbtf 
œ fçut jamais mieux rendre, s'il eft 
permis de pari» de la» forte 9 ïïàéea que la 
&Lu£pœ de PEfomfme-Diei* mourant 
fur la Croix, pour accomplir le grand 
ouvrage de la Rédemption des hommes. 
Le Peintre a donné à la figure du Ghrifi 
les plus belles & les plus fiiblimes ex- 
frdTiomz fc.majcflédans fenniTe»* k 
gran deur d ans les, humiliations? le con- 
tentement dans k» douleurs. Ce faint 
Aivrage fi digne d'être le Gbefoftru- 
vre des plus grands Maîtres, peut être 
Cen £ut de tableaux de chevalet) régar- 
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S c&titatlt; Chef-d'œuvre de My 
gnatd.* ' t : - " : i- ' 

Il fit cncoW pour Sàinr <3jr ut* 
Chrift: éatoiteé de 1 fclëatsv qui le mon- 
treur aîJPpeu&le* & une Sainte Ifotoilfe 
pou^Véri&lîes.. 

Tfaadia qu'il imifllbitr î CM cfeux 
«ntitturfy if fit-lêpoitrait dfc S. À- R. . 
Madtftâé Kfc : Ducfteffc d'Orléans y alors- 
k fîûêtdfe de Chartres. Cç n'eût pas 
été aflfes' pour un fi grand maîtrôdW- 
*naç^ fittfpkment lia reflëtafikncey uiy 
Pfeintite mediocrejr réuflït afles fouvent: 
il falloir ç& Mignard fçût k faire^ 
peindre cette première fleur de jeundfë 
qui: eft £ la. beauté ce- que le premier* 
jours dfe Printems font à la nature, 6t 
mûr outre cela ce cara£tere^qui défibra 
annonçoit la majefté, & vertu, &(aj 
cette exa&b obfervation des bienfeances % 
qu'on pettt appefler les graves de la vertu. 

Le Père de VaUoia Jefuite, célèbre 
Bireéfceur r mcnr Confèfleur de M. le 
Duc de Bourgogne, étoit intime amf 
de Mignard. Il y avoir déjà lor.g-tenjs- 
qu'il fouhaitoit avec paifion de voir la 

Cha- 

EAcadL Franc, - 
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Chapelle intérieure du Nofickt ornée 
de quelques tableaux de cette main, dm 
il ne part oit .y, difoit-il, que des miracles 
de VArt. Mignard au milieu de toutes 
les occupations dont il étoit accablé, 
par l'attention qu'il étoit obligé de don- 
ner aux travaux des Gobelins , & par Ion 
aflîduité aux exercices, de l'Académie r 
voulut enfin fe fatisfeire lui-même en 
iatisfaifant le Père de Vullois. Il peignit 
une apparition :de la fainte Viege à (a y 
Saint Ignace, & un Saint Jérôme au de- 
fcrt $ & fit préfent # de ces deux mor- 
ceaux à la Maifon du Noviciat. Quand' 
le Père de Vallois voulut le remercier: 
JJ tfe n eft pas.be foi» 9 mon-cher-Pêre^M 
dît-il, foi toujours refpefté & aimé* votre 
Compagnie, Vousjçavez que j'y; ay eu tou~ 
jours d'illufires amis. La mort m % en a 
enlevé une partiel Cefi tout enfembkà 
14 Compagnie, qui les avoit produits , aux 
amis qui me font n fiez y Î3. à la memûi- 
h de. ceux que j'ai perdus ,' que fai voult* 
L copfacrer les dernières productions, de ce 

génie que vous* ne trouvez pas encore re+ 
froidi. 

ta 

(*) Ceft la Sainte xercices Mritueb dans 
Viorge auiidiâc à^Saint hgiotte dtMaoreze» 
Ignace le Livre des E- 
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La Comteflë de Feuquieres qui garde 
précieufement tout ce qu'elle a pu re- 
couvrer des ouvrages de (on père , con- 
ferve Tébauche du paflage du Rhin. 
C'eft un grand tableau que Mignard a- 
voit commencé avant que d'être pre- 
mier Peintre. Toujours occupé de 4ès 
devoirs , & plein du zélé le plus pur 
pour fon Maître, il y donnoit tous les 
momens dont il • pouvoit difpofer. Ses 
occupations ne lui permirent pa$ de 
poufler bien loin l'exécution de ce mpr- - 
ceau> niais quoiqu'il ne (bit que croqué, 
on eft frappé de ce principe de vie qui 
paraît déjà dans le nombre prefqu'irïfi- 
ni d'hommes & de chevaux qu'il reprc- 
fentoit. 

Madame de Maintenon qui feifoit 
élever auprès d'elle Madcmoifëlle d'Au- 
bigné fa nièce , aïant alors defîré que 
Mignard la peignît , ce portrait ne fut 
pas long-tems attendu. Toute la Cour 
parut avec raifon d'autant plus furprife 
qu'on l'eût fait parfaitement reflemblant, 
qu'il eft plus difficile de copier ces grâces 
naïves de l'enfance , qu'accompagnent 
l'efprit & . le vivacité : que d'ailleurs à 
l'âge qu'avoit Mademoifelle cTAubigné, 
la phifionomie n'eft jamais uri moment 

la 
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h mèmb, & f «'# s'agit y ÇQmwe dc.di- 
foie quelquefois et Peupitye^ deJaJmo* 
forjnvolauL 

\ll : vençit jde mettre k dft&aiere main 
tau?: deux grands tabiçawx, que j ai .dé- 
jà iiijt qu'il faifoit pour .le Jioi d*E£ 
pagne. Selon fa coutume il les ^voit ec- 
voïez i.la ComtefTe de la Fayette, avec 
le portrait de Mademoifelle d! Aubigné. 
Il en reçut sette lettre . a xette occa- 
lion. 

* 

AA JAemoifelle Mignarâ a va. quelle efi 
mon admiration pour vos ouvrages* 
J'efperej Moufieur, quelle vous en, aura 
rendu compte $ mais je ne fçai fi elle vous 
aura dit affez combien je fuis touchée de 
M $ye yous mr jugez digne de Jés voiu 
Ma reconnoifance efi parfaite^ & je me 
trouve honorée de cette gzacp^ je vous eu 
f&is mille remercimens , s &? fé vous prie 
fue je voie toujours ce qui partira de v&s 
tpains. . 

Je me fuis levée plus matin qu'à Tordi* 
naire pour aller voir vos deux tableaux, 
dont je fuis charmée. La Npnphe Sirinx 
efi celui que j'aime le mieux. Il 'y a une 
ame. & un vif dans tout ce tableau qui 
ria point de prix, Je m'en vais écrire à 

Ma- 
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Madame de Maintenon exprès pour lui 
parler du portrait de Mademoifelle d?Au- 
bigné. J'enfuis enchantée , & tous ceux 
qui Tant vu ici r admirent auffi bien que 
mi. Sitôt que votre fanté vous le permet-, 
tra , je vous tprie de ne pas oublier Vefpe- 
tance que vous me donnez de venir juf 
qu'ici. Ce fera , je vous afsttre - 5 une véri- 
table jùye pour fftoi^ fc? j'honore Jincere- 
ment les perfonnes d'un mérite auffi diftin» 
gué que le votre. Je fuis ^ &e. 

Mignard peignît Madame de Main* 
îenon peu de tems après, elle ne put 
refufer plus long-tems cette complaiianr 
ce à (a Famille & à la Communauté 
de Saint Cyr. 

Ce portrait où le* «Peintre a repréfenté 
Madame de Maintenon en Sainte Fran- 

eft 

qui -j j 

fent. L'Auteur qui Tavoit vûëdans fit 
jeuneflè, en avoit Fçû rappeller lesagré- 
mens, (ans altérer le caractère de rage 
qu'elle avoit alors. Il a tiré de l'habille- 
ment (a) tout ce qui pouvoit être avan- 

ta- 

(*) C'eft un manteau d'un velours bien 

' . te 
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tageux à fa peinture & à Ton fujeuCeft 
un des plus beaux morceaux qui foient 
ibrcis.de ia main, & qui feffe plus hon- 
neur à fon efprit. ^ . 
. A peinç. le portrait -de Madame de 
Maintenon étoit- il fini, lorfijue le 
Roi £t commencer le fien. (a) Fous 
me trouvez vielU^ -dtfbit ce Prince àfoa 
premier Peintre, qui Je regardoit avec 
une extrême attention, H eftvrai^ Sirt^ 
que je vois quelques xampagnes de plus tu* 
cées fur le front de Votre Majefié. On 
peut juger par la réponfe de Migoard, 
que les rides du front n'avoient point 
pafle jufqu'à l'efprit. 

Ces deux derniers . portcaits donnèrent 
lieu à des vers dont l'ingénieux Auteur 
6e m'eft pas connu. On fera peut-être 
bien aife de les «trouver ici. 

Oui votre Art, je Favoiie f| eftau deffus dn 
mien, 
J'ai loué mille fois notre invincible Maître, 
Mais vous en deux portraits vous le faites eon- 
noître: 

L'on 
foncé , femé de petf-- card d'or brun. 
tçs fleurs d'or , doublé . (* ) Ce fut pour la 
d'Hermine , & rattaché dixième V dernière fois 
d'un gros diamant fur que Mignard peignit Sa 
les épaules , lç deffous Majefté. 
de l'habit eit d'un bro- - 
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, L'on voit aifément dans le fien 
Sa bonté , fon cœur magnanime: 
Dans l'autre on voit fon goût a placer fon ef- 
time. 
•Ah! Mignard que vous louez, bien J 

Cependant la fanté de Mignard s'a£- 
foibliflbit de jour en jour: mais fidcllc 
à fes' maximes, qui lui faifoient regarder 
les pareffeux comme des hommes morts 9 
il eut encore le courage d'entreprendre 
le tableau de la Famille Royale d'Angle- 
terre. Il eft vrai que ce fut avec des cïr- 
conftances fi glorieufes pour lui, que 
Patnour propre put contribuer à l'y dé- 
terminer.. Le Roi & là Reine d'Angle* 
terre -avec Monfieur qui les accompag- 
noït, daignèrent venir dans fa maifon, 
& firent l'honneur à ce Peintre de lui 
demander de faire leurs portraits. Sa 
Majefté voulut bien auffi en parler à 
Mighard, Il commença de peindre la 
Famille Royale d' Angleterre à Saint 
Germain ea Laye$ mais l'air étant trop 
vif pour un homme dont la poitrine com- 
mencent d'être attaquée, leurs Majeftez 
Britanniques , curent la bonté de fe ren- 
dre à Verfailles. Le tableau fut conti- 
nué dans la chambre du Roi, & rap- 

G por^ 
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porté enfuite à Paris chej Mignard , où 
il fut achevé. 

Les nouvelles publiques (a) annoncè- 
rent , que le Roi Jacques & la Reine 
fin époufe étaient venus chez cet excellent 
Peintre four faire donner la dernière min 
à leurs portraits , qui avec ceux du Prin- 
ce & de la Princeffe leurs enfans^ ne 
font qu'un jeul tableau , aujft admirahle 
pour la force du coloris & du deffein^ ce 
qui fait une rejfemblance fi parfaite tfiï on 
ne peut voir ce tableau fans fur prife^ fciV. 

Mignard ehtroit alors dans (à quatre- 
vingt-cinquième année. L'hiver acheva 
de rabbatre. Dans cet état de langueur 
il peignit le Saint Matthieu (b) qui eft à 
Trianon. 

Cet homme laborieux continua tou- 
jours de s'occuper. Il ne paflbit pas un 
jour lâns peindre , ou fens deffiner. Il 
n'y en avoir point où , comme on le dit 

d'Ap- 

(*) Extrait de la Ga- ccau de ftfpt pieds de 

ïette d'Hollande , art. Irfut. Le Roi avoit té- 

de Paris « du jeudi 18. m oigne de l'empreffe- 

Novembre J694. On y ment pdur avoir k S, 

fait mention auffi des Matthieu , ce qui a cm- 

portraits du Roi & de péché que Mignard ne 

Madame de Mainte- 1 ait fini avec la même 

non. précifion que fes aîititf 

(f) Çcft on mor* ouvrages. 
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tf Appelle, (a) Une tirât au moins quel- 
ques lignes. Après avoir fini le Saint 
. Matthieu, il entreprit de fe peindre lui» 
même en Saint Luc, tenant une palette 
& des pinceaux. Et U eut encore le 
tems de finir ce tableau, à la réferve 
d'un bout de tapis- qu'il laiflà irapar- 
" fait. ^ 

Vers' la fin d'Avril le mal 4fe déclata 
dans tqute fqo étendue , & pendant plus 
d'un mois que Mignard demeura com- 
me fufpendu entre la vie & la mort, 
fes penlées. n? fe portèrent pUis aux cho- 
fes du monde. Philpfophe Chrétien , ja* 
mais on. ne porta plus loin randifference 
pour cette figure du inonde qui alloit 
paflèr à fes yeux. il ne fallut point lui 
annoncer qu'il touchoit à cet initiant fa- 
tal* où le tems finit, & où l'éternité 
commence. Il avoit fçû s'en avertir lui- 
même* Il demanda les Sacremens, fie 
après qu'il les eut reçus , fon efprit pa- 
rut encore plus tranquille. 

La fermeté qu'il témoignoit , rafsû- 
roit en quelque manière fa tiraille & fes 
amis. Mignard en avoit un grand nom-* 
bre^ tous s'intereflbient tendrement 

à 

(*) Nuila dies fine lineâ. 

G l 
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à fa fanté , entr'autres Monfieur & 
Madamede la^Reynie. Leur mérite fin- 
gulier , & les foins conftans qu'ils ont 
rendus à cet illuftre mourant, mé- 
ritent bien la diftin&ion d'être nom- 
mez. 

Enguehard & Frefquerre étoient les 
Médecins qu'on avoit appeliez $ &. M. 
Fagon envôioit outre cela un courrier 
deux fois le jour par ordre exprès du 
Roi. Ils afeûrerent la veille même de 
& mort ^ que le danger n'étoit pas pref» 
fent. Le malade ne leur répondit rien % 
mais fàifant appeiler fa fille auflî-tôt 
qu'ils furent fortis : Ces gens-ci fe trom- 
pent j lui dit-il, ceci ira plus vite qu'ils 
ne croient y je me fins bien^ demain, à 
midy je ne ferai pas envie. Commençons y 
ma fille , par me faire recevoir FExtrémc- 
OnSlion: quand ks Médecins reviendront y 
ils ne me retrouveront plus. 

Ce qu'il avoit annoncé arriva. Après 
une courte & paifible agonie, i\ expira 
le lendemain trente-unième May itfpf . 
entre fîx &• fept heures du mâtin, âgé 
de quatre-vingt quatre ans fix mois 
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Le Roi honora de fes regrets la mort 
de ce fçavant Maître 1 1 dit publiquement 
quil ne vouloit plus de premier Peintre y & 
que les deux- grands hommes qui av oient eâ 
fuccpffivemenf cette charge , ne pourvoient ê- 
tre remplacez. Ils ne l'ont point été en êf- 
fet, & jufqu'à la mort de ce Prince il 
n'y a point eu de premier Peintre. 

Sa Majefté porta fes bontez pour 
Mignard au-delà même du tombeau. 
Par une diftinâion fans exemple , il 
daigna conferver à Mademoifelle Mi- 
gnard le logement que fon père avoit à 
v erfâilles. Le Roi deffendit qu'on mît 
le fcellé chez lui à Paris, Quoique ce 
foit l'ufage; & il approuva la deftina- 
tion que le deffunt avoit faite d'une par- 
tie, de fes tableaux, qui tous à la ri- 
gueur appartenoîent à Sa Majefté. 

Mignard étoit également profond 
dans les trois parties de la peinture. 
Qu'il ait été grand Deflinateur ,. il l'a 
montré non feulement par les ouvrages 
qu'il a faits > mais encore par ceux- qu'il 
a conduits, tant à Paris pour la Place 
des Victoires dont il a donné les def- 
feins , que pour Verfailles , où l'on voit 
quinze Termes de marbre de neuf pieds 
de haut, exécutez d'après fes idées, 

G ? auf* 
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auffi bien que deux ftatuës fort eftimées* 
reprefentant ,. Tune la fidélité, Vautre 
la fourberie, dont les modèles ont été 
faits de fa main. 

Le Maréchal de la FeuiUade diloit 
un jour au Roi : Votre Majefté if a qu'à 
donner à Mignard un Maçon ^ fcf ih ver- 
ra fortir de je s mains une belle fiât ue. Le 
Crucifix d'ivoire qui eft à Verikilles, 
travaillé chez lui & fous fes yeux, par 
Un homme qui avok à peine appris à 
manier l'ivoirte, eft une preuve que 
1VK de la FeuiUade ne fe trouipolif 
pas. 

Il feroit difficile de porter plus loin 
l'entente dans le coloris, Mignard a 
peint les objets d'une grande force & 
d'une gntfide vérité, furtout les carna* 
tions, qujil tendoit véritablement- de 
chair. Il avoit compris tout Partificé du 
clair-obfcur , & il en a fçû appliquer 
les grands principes dans l*union des 
grouppes & dans la diftribution des om- 
bres & des lumières. On voit régner dans 
les ouvrages qu'il s*eft attache à finir 
cette admirable harmonie , dont l'accord 
ne fait pis un moindre effet pour les 
yeux , que la Mufîque -pour les oreilles, 

Sa compofitioa eft riche, gracieufê 
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& noble. Grand Poète dans l'invention , é 
fà difpofition eft fçavante & fage : fon 
aile héroïque Se, iublime: fon pinceau 
hardi , moelleux Se léger. Tout cela (ans 
perdre de vue k* beautez. de détail» Ses 
expreffions font vraies, conformes à Tac-» 
tkm, modérées far» être in fi p ides 3 tou- 
jours nobles, toujours élevées. Il a drap- 
pé d'un grand goût ; fes plis font grands 
Se bien jettez , marquant Se flattant ju- 
dicieiifement le nud, en imitant, autant 
qu'il eft pofôble, la variété des étoffes. . 

Mignard s'étoit fait à Rome une ma* 
niere conforme à celle des Caniches, 
mêlant avec beaucoup d'art la grâce & 
l'on&ion de Louis à la vivacité & à la 
fierté, d'AnnibaL Tous les ouvrages 
qu'il a faits à Rome depuis i64f. juf- 
qu'à fon départ, Se ceux qu'il fit à fon 
retour en France, font de cette premiè- 
re manière^ à laquelle dans, la fuite il 
fubftitua celle du Guide» Mais toujours 
Arbitre de fon Art , il a fçû dans tous 
les tems traiter fes futets, tantôt dans 
un goût plus ferme & plus prononcé, 
tantôt dans cette manière claire que les 
Italiens appellent vague. Le Crucifix de 
Sain Cyr ,1e Saint Jean qui fut envoie au 
Roi d^Ëf pagne , & celui qui eft chez 

G 4 M- 
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M. le Garde des Sceaux: la Vierge qut 
lit (a ) : l'hommage de la Mer au Roi: 
la Foi & l'Efperance , &c. font voir 
qu'il fçavoic prendre à fon gré toutes 
les différentes manière*, & y excel- 
ler. 

Dans tout ce oui eft forti de fes mains 
l'on fent ce grand goût, ce- feu* ce gé- 
nie , préfeiis du ciel que le travail & 
l'application ne donnent point. Quelle 
régularité dans la Perfpeéfcivc ! Quel 
uiage de Thiftoire & de la fable l Quel- 
le attention à obferver les mœurs, à 
faire les choies félon le Cafiunu , à fuir 
toute affe&ation , Se à donner à cha- 
que objet le cara&ere qui lui eft le plus 
convenable ! Celui de la Majefté , il Ta 
élevé dans les fiijets lierez jufqu'à le 
rendre divin. Dans les.fijjets profanes 
rien n'eft oublié de tout ce qui peut en 
relever le- prix: rien ne s'y -peut défi-» 
retr : 

Ni ce charnje fecret dont Vodl eft enchanté» 
Ni la grâce plus beflç encor que la beauté. 

La F ont tint 9 PoVme &*Athnii. 

On 

( a ) Ce tableau qui pas été envoie , Madi- 
fcvoit été fait pour le me la Cômtefie de 
grand Duc i ne lui a Feuqufcres en a hérita 
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On peut furtout lui appliquer ce que 
De, Piles rapporte (a) comme l'aiant 
oui dire à un grand Miniftre, fur la 
différence qui fc trouve entre Raphaël 
& Annihal Carache. Jl/èmble que Ra- 
phaël ait eboifi fes principaux modèles 
parmi les gens de la Cour , ~ &f Anni- 
hal dans la Bourgeoijie. 

Enfin Mignard ne faifoît pas moins 
biçn le Païfage, les Animaux, & l'Ar- 
chiteéfcure,, que i'Hiftoire même. Les 
fonds., de fes tableaux font voir à quel 
point il a excellé dans tous ces differens 
genres. Il ne réufliffoit pas moins en pe- 
tit qu'en grand : qualité rare dans les 
plus fameux Maîtres. Comme eux , il a 
ennobli fes travaux par la frefque , dont 
il préfèrpit lesbruiques fiertez à la parefc 
fe de l'huile. Admirable en particulier 
dans le portrait, où il n'eft peut-êttfe 
inférieur, ni à Titien, ni à Vahdékj 
il a mérité que la France le compte déjà 
au rang des hommes illuftres qu'elle" a 
produits. "..,_* 

A tant de. tatens s'uniflbient tes qua- 
lité^ du cceut & de l'eiprit, mérite fu- 
petieur à tout autre . Une probité raf e 

a 

(*) Rations far la ouvrages <fc Caracft& 
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a toujours fait fon caïaâerc. Sur dans 
la (ocieté , il n'a jamais manqué à aucun 
de ceux avec qui il a voit eu quelque 
Jraifon. Quoiqu'on ne le crût pas libéral, 
fes amis malheureux ont fou vent éprouvé 
(à générofité. Aknt appria à fou re- 
tour de Rome qu'une perfonne qui 
lui avoir été chère avant ion départ , 
n'étoit pas heureuib, il fe crut obli- 
gé d'adoucir & fituation 5 & il lui a 
donné tant qu'elle a vécu , des fecours 
confiderables dans une Province éloig- 
née où elle s'étoit retirée 

Après avoir donné une idée de tb 
mœurs Se de ion caraâere, je dirai un 
mot de fa perfonne. Il avôit été beau 
dans la jeunefle -, 'dans un âge plus avan- 
cé il ne lui étoit refté qu'une phifioiio- 
mie noble & férieufe. Il avoit les yeux 
bleus, 8c le regard doux, le nez bien- 
fait. Sa taille étoit au defTusde 1a médio- 
cre. Il avoit joui lotig-tems d'une bon- 
ne iânté y au il devoh autant à k fobrie- 
té , qu'à la force de fon tempérament. 
Pendant les dernières années il fut £ujet 
à un rhume » qui après l'avoir fort in- 
commodé à di vertes reprîtes, fut caufe 
de fa mort. 

Ce Peiutre avoit eu pluficurs Difoi- 

pks 
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pics en Italie, dont les noms me font 
inconnus. U a eu pour Elevés en Fran- 
ce, outre Laurent Fauchicr dont on a 
déjà fait mention , Pierre Mi gnard fon ne- 
veu & foa filleul »de l'Académie Royale 
de peinture 9 Peintre ordinaire de la Rei- 
ne Marie Therefe, de Y Académie Roya- 
le d'Archite&ure, Chevalier de l'Ordre 
de Ghrsft» &c Migqard a voit élevé 
ion neveu avec toute la tendreife d'un 
père , & U en avoit fait non feulement 
un bon Peintre, mais un grand Archi- 
teâe. Ceft par cette dernière qualité 
qu'il eft principalement connu. La 
philofophie fit l'amour du repos firent 

{>réfeter à celui-ci le fejow d'Avignon* 
ieu de & naiflànce, aux avantages qui 
lui furent offerts par la Coyr. 

La vie du neveu deftinée à une main 
plus fçavante, eft l'ouvrage du peœ* 
Bougerel > qui a bien voulu- me la con)* 
muniquer* le Pùblip la verra avec plat-» 
fir dans l'Hiftoire des hommes Uluttrea 
de Provence. 

L'onele rfa formé depuis que Nico- 
las Fouché qui vit encore, Se qui a de 
la réputation > & un Flamand nommé 
Cane £ auquel le crédit de Mignard a- 
yoit fait dikmi une penfioa du Roi de 

■g d qnin- 
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quinze cens livres. Il la remit à M. <fe 
Villacerf , & fe retira à Tournay fa pa- 
trie, dès qu'il eut jperdu fon Maître 
qu'il aimok avec paflion. 

Pierre Mrgnard eft œort fort riche , 
il a laifle quatre enfens * Charles , Pier- 
re, Rodolphe & Catherine Mignard. 
Charles Faîne, Gentilhomme de Mon- 
fieurj frère unique du Roi, xft mort 
uns enftns. Pierre cft entré dans l'Or- 
dre des Mathurins 5 Rodolphe le cadet 
dl vivant , Bc a pofterité. ; 

Catherine qui toujours irtfëparabie de 
fon père, tfavoit liiivi à la Cour, ho- 
norée des bontez du Roi , dont elle % 
teçû dans tous les t£ms des diftinôions 
flatteufcs , auffi "bien que de la Famille 
Royale, a époufé en 1696. Jules de 
Pas Comte de Feuquieres {*), Colonel 
du Régiment d'Infanterie de fon nom , 
Lieutenant Général au Gouvernement, 
Province & Evêché de Toul. Ce Scig* 
neur que des raifons particulières ont en* 

* g*- 

r *f M 11 eff le craquié- pée , &c. & de Catheri- 
ne fils dlftac de Pas, ne de Orammonti fille 
Marquis de Feoquie- d'Antoine , Duc de 
les , Lieutenant Gène- Giammont , & de Qau- 
laides Armées du Roi, de de Moiitmorene? 
Confefllcr 4'B*i £6- Botttcrile. 
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gagé à quitter le Service après la Paix de 
RiTwich , avoit foutenu dans les guer- 
res de foutante & douze & de quatre-, 
vingt-huit, l'éclat d'un .nom qui reveil- 
le l'idée <ie la valeur. 

La Comtefle de Feuquieres cft cette 
fille chérie, dont on a parié plus d'une 
fois dans te cours de cet Ouvrage. G'efb 
fur fes Mémoires qu'on a écrit la vie 
dé Ton illuilrc père. C'eft elle qui lui fait 
rendre un honneur fi bien, mérité, .ôc 
lui donne cette dernière marque de fit 
pieté, de fon refpeéfc £c de & tendre re- 
connonTance. 
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DI g n h fruit de vingt ans de travaux £xnp* 
tueux , 
Augutle Balliment , Temple nia;cvtuemc , 
Dont le Dôme fuperbe, élevé dans la nue, 
Pâte du grand Fans h magnifique vue , ; 
Et parmi tant d'objets femez de toutes parts , 
Du Voyageur furpris prend les premiers regard*. 
Fais briller à jamais , dans ta noble richefle . 
La fplcndeur du faii-t vœu d'une grande Prin- 

ccfiè, 
Et porte un témoignage 1 la poflerîté 
De fa magnificence , fit de fa pieté. 
Conferve a nos neveux une montre fidelle 
Des eiquifcs beautei que tu tiens de l'on zèle. 
Mais défens bien for tout de l'injure des ans 
Le Chef-d'œuvre fameux de fes riches préfens„ 
Cet éclatant morceau de fçavante Peinture , 
Dont elle a couronné ta' noble Architecture. 
C'cft le plus bel effet des grands foins qu'elle a 
'Y - pris, 
Et jon marbre & ton or ne font joint de ce prix. 
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Toi que datas celte Coupe & ton vaffe génie , 
Comme un ample Théâtre , heureufement four* 

sde, 
Es venu déployer les prédeuoc tréfoiff r 
Que le Tibte t'a vu ramafer for tes bords, 
Dis-nous, fctncu* Mignard, par qui te font ver* 

fées 
Les charmantes beauté* de les nobles penfées; 
Et dans quel fonds tu prends cette variété , 
Dont l'efprit eft furpm , 6c l'oeil eft enchanté ? 
Dis- nous quel feu divin dans tes fécondes veilles,. 
De tes expfeffions enfante les merveilles ? 
Quel charme ton pinceau répand dans tous fes 

traits ^ * ' 

Quelle force il y méfc à fes jffds dfou* amaits? 
Et quel eft ce pouvoir qu'au bout des doigts tit 

portes, 
Qui fçait faire à nos yeux vivre des chofes moi> 

teSf 
Et <Tun peu de mélange » fie de tau* > & de 

Rendre efprit & couleur t & les pierres des chairs? 

Tu te tais» 8c prêtons qa* ce font des matières,, 
Pont tu dois nous Cacher les fçavaafctf lumières; 
£t que ces beaux fecrets, i tes travaux vendus» 
Te coûtent un peu trop pour être répandus. 
Mais ton pinceau s'explique , & trahît ton frience 
Malgré toi de ton Art il nous feit confidence ; . 
Et dans Tes beau* effims à nos yeux étate , 
Les myfteres profonds nous en font relevé*. 
Une jâcme lumière ici nous eft ôferte; 
Et ce Dôme pompeux eft une 1 école ouverte. 
Où rojnrtage fttëmt îofBce de te v<tf* , 
Diôe de ton grand Art les fouveraines 10k. . t 

* 11 nous dit fortement les trois hoWes Parties 
Oui rendent à\m tableau ks beautés aiïbftïes; 
v Et 
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Et dont, en s'uniflant les tatens relevez 
Donnent à l'Univers, les Peintres achevez. 

Mais des trois, comme Reine, il nous expofe 
celle, ' < 

Que ne peut nous donner le ttavail ,' ni le zélé, 
Et qui comme unpréfent 4e la faveur des Qeux, 
Eft du nom de * divine appellée en tous lieux. 
Elle, dont l'effor monte au deiïus du tonnerre; 
Et fans qui l'on demeure à ramper contre .terre; 
Qui meut tout»; règle tout; en ordonne à foa 

choix» 
Et des deux autres mené, & régit les emplois. 

Il nous enfcjgne à prendre une digne jnatiere 
Qui donne au feu du Peintre une vafte carrière. 
Et puifie recevoir tous tes grands ornemens, 
Qu'enfante un beau 'génie en fes accouchemens, 
Et dont la Poëfie , & fa fœur la Peinture 
Parent Tinftruâion de leur doâe impofture ; 
Compofent avec art ces attraits , ces douceurs, 
Qui font à Içprs leçons un paflage en nos cœurs, 
Et par qui de tout-tems, ces deux Sœurs fi pa- 
reilles 
Charment , l'une les yeux , & l'autre les oreiEes. 

Mais il nous dit de fuir un difcord apparent 
Du lieu que Ton nous donne , & du fujet qu'on 

prend , 
J£t de ne point placer dans un tombeau des fê- 
tes; 
Le Gel contre nos pieds , & l'Enfer fur nos têtes, 

Il nous apprend a faire avec détachement, 
De Groupes contraftei un noble ageancement. 
Qui du champ du Tableau faflè un jufte partage, 
En confervant les bords un peu légers d'ouvra- 
ge:* . .."" 
N'ayant nul embarras; nul fracas vicieux, 
Qui rompe ce repos fi fort ami des yeux: 
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Mais ofr, fchsfe prefler, le groupe feraflembley 
Et forme un doux concert , faffe un beau toutr 

enfemble, 
Où rien ne fc*ir à Toril mandié, hr redit? 
Tout s'y voyant, tiré dUuv vafte fonds d'efpriti 
Afiaifonné du fd de nés gratte; antiques » 
Et non du fade gaûit des ôrnemens gothiques: 
Ces monftres odieux des ficelés ignorai, - 
Que.de la barbarie ont produits les torrens; 
Quand. leur cour inondant prefque toute k terre % 
Fit à la politeffe une mortelle guerre, 
Et de la grande Rome»abbatant les remparts, 
Vint avec ion empire, étouffer les beaux Art?. 
■ B nous montre à pofer avecnob'efle, 6c grâce 
La première Figure à la plus belle place; 
Riche d'un agrément, d'un brillant de grandeur» 
Qui s'empare d'abord des yeux du Spectateur? 
Prenant un foin exa& que dans tout un ouvrage» 
Elle joue aux regards le plus beau perfonnage > 
Et eue par aucun rôle au fpedacle placé, 
Le Héros* du Tableau ne fe voye enaeé» 

11 nous enfeigpe à fuir les ôrnemens débiles 
Des épifodes froids , & qui font inutiles: 
A donner au fujet toute fa vérité : 
A lui garder par tout pleine fidélité; 
Et ne fe point porter à piendie de licence, 
A moins qu'à des beautea elle donne naiflancé 

* B nous dicle amplement les leçons de Def* 
fein, 
Dans, la manière Grecque* & dans le goût Ro- 

; main:: 
Le grand choix du beau vrai, delà belle nature * 
•Sur les reftes exquis de l'antiqtie Sculpture; 
Qui prenant d'un fujet la brillante beauté , 
Un fçavoit féparer la foible vérité , 
Et formant de plufieurs une beauté parfaite , 

Nous 

* U. U De/an , feetmie Pértfad* U Ptinturn 
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Nous corrige par l'Art la Nature qu'on traite. 

Il nous explique à fond, dans Tes infiraâions 
L'union de la grâce, & des proportions: 
Les figures par tout doâement dégradées, 
Et leurs extrémités foigneufcœent gardées. 
Les contractes fçavans des membres agroupez , 
Grands» nobles, étendus, & bien déveiopez ; 
Balancez fur leur centre en beauté d'attitude ; 
Tous formez l'un pour l'autre avec exactitude , 
Et n'offrant point aux yeux ces galimatias, 
Où la tête n'eft point de la jambe, ou du bras: 
Leur jufte attachement aux lieux qui les font 

naître, 
Et les mufdes touchez , autant qu'ils doivent 

l'être. 
La beauté des contours obfervez avec foin; 
Point durement traitez, amples, tirez de lob* 
Inégaux, ondoyans» & tenans delà flâme, 
Afin de conferver plus d'aâion, & d'âme. 
Les nobles airs de tête amplement variez , 
Et tous au caraâere avec choix mariez. 
Et c'eft ft qu'un grand Peintre» avec pkine hN 

:gcfle, • 

D'une féconde idée étale k richefle ; : 
FaHânt briller par tout de- la diverfité , . 
Et ne tombant jamais dans un air répété; 
Mais un Peintre commun trouve une peine ex- 
trême, 
A fortir, dans fes airs, de l'amour de foi même; 
De redites Jans nombre il fatigue les yeux , 
Et plein de fon image il fe peint en tous lieux. 

11 nous enfeigne àuffi les belles draperies 
De grands plis bien jettez fnfBfcmmcnt noui- 

ties, 
Dont l'ornement. aux yeux doit conférer le nu: 
Mais qui pour le marquer fort un peu retenu; 
Qui ne s'y cole point , mais en fuive la grâce , 
Et fans la ferrer trop , la careffe & l'embraffe. 

ft 
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Il flous montre à quel air,3ansquefllsaftions, 
Se diftinguent à l'œil toutes les panions. 
Les mouvemens du cœur * peints d'une adreffe* 

extrême, 
Par des geftes puifis; dans la pâffion même , 
Bien marquez, pour parler, appuyez ,' forts,, % 

nets; 
Imitant en vigueur les geftes des muets , 
Qui veulent réparer la voix aue la Nature 
Leur a voulu nier ainfî qu'à la Peinture. 

* 11 nous étale enfin les myfteres exquis. 
De la belle partie où triompha Zeuxis , 
Et qui le revêtant d'une gloite immortelle, 
Le §t aller du pair avec le grand Apelfc 
L'union, les concerts, & les tons dès couleurs* 
Contraftes , amitiés , ruptures & valeurs :} 
Qui fond les grands effets , fes fortes impoftures * 
L'achèvement de l'Art, & l'ame des Figures. 

Il nous dit clairement dans quel chou le plu» 
beau, 
On pa* pfendit te jcrar , & le champ & TaS 

Les dfflributions , & d'ombre t 8c de lumière»' 
Sur c&aeun des objets , Se fur la n&fle entière* 
Leup dégradation, dans l'efpace de Fait , 
Far lei tons dflfereûs de robfcur & <ta clair ; 
Et quelle force il- faut aux objets isâs en place » 
Que Papprocbe diftingue , 8t le lointain efface. 
Les gracieux repos, que par des foins commun»» 
Les; bruns donnent aux clairs* comme les clair» 

aux bruns; < 

Avec qtiel agrément dlnfenfible paflage 
Doivent ces oppofez entrer en auemblage; 
Par quelle douce chute ils doivent y tomber, 
Et dans un milieu tendre aux yeux fe dérober.. _ 
Ces fonds officieux qu'avec art on fe donne , 

Qui 

, * IU. U Cd»riL\roifiimt ÏArtUdt U tiiintnru 
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Qui reçoivent .fi bien ce qu on lour abandonne. 
Par quels coups de pinceau formant de la ron- 
deur, 

Le Peintre donne au plat le relief du Sculpteur. 
Quel adoucifTernent des teintes, de lumière 
Fait perdre ce qui tourne, Se le chaife derrière, 
Et comme avec un champ fuyant» vague & lé- 
ger, 
La fierté de Tobfcur fur la douceur du clair 
Triomphant de la toile , en tire avec puiflaace 
Les figures que veut garder fa refiftance, 
Et malgré tout l'effort qu'elle opofe à fes coups» 
Les détache du fond, & les ameine à nous. 

11 nous dit tout cela» ton admirable ouvrage: 
Mais, illuftre Mignard , n'en prens aucun om- 
brage, 
Ne crains pas que ton Art-, par ta mam décou- 
vert, 
A rnarcher fur tes pas tienne un chemin ouvert; 
Et que de fes leçonsles grands & beaux oracles 
Elèvent d'autres mains à tes dexftes miraclet 
Il y faut les talens que ton mérite joint; 
Et ce font des fecrets qui ne s'apprennent point. 
On n acquiert point , Mignard , par les foins qu'ofi 

• ' fe donner 
Trois choies dont les dons brillent dans ta pe> 

fonne, 
Les paffions, la gtace, & les tons de couleur, 
Qui des riches TaMeaux font fexquife valeur. 
Ce font préfens du Ciel, qu'on voit, peu, qu» 

' affcmble , 
Et les Siècles ont peine à les trouver enfemHe. 
C'eft par là qu'à nos yeux nuls travaux en&ntci» 
De tçn noble travail n'atteindront les beautez. 
Malgré tous les pinceaux, que ta gloire reveille i 
Il fera de nos jours la fktoeufe merveille ; 
Et des bouts de la terre, en ces fuperbes lieux, 
Attirera les pas des Sjavans curieux. ^ 
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O tous, dignes objets de la noble tendreflè» 
Qu'à fait briller pour vous cette Auguftc Prin- 

ceflc, 
Dont au grand Dieu nai fiant, au véritable Dieu, 
Lie zde magnifique a con&cté ce lieu; 
Purs Efprits, où du Ciel font des grâces fnfufes» 
Beaux Temples des vertus , admirables Redît; 

fes» - 

Qui dans voftre retraite > avec tant de ferveur 9 
Méfiez parfaitement la; retraite du cœur; 
Et par un choix pieux hors du monde placées» 
Ne détachez vers lui nulle de vos penfées , 
Qu il vous eft cher d'avoir uns ceffe devant 

vous 
Ce tableau de l'objet de vos vœux les plus 

doux; 
D'y nourrir par vos yeux les précieufes fiâmes» 
Dont iî fidellement brûlent vos belles âmes; 
D'y (èntir redoubler Fardeur de vos dcfirs» 
D'y donner à toute heure un encens de foupirs; 
Et d embrafler du cœur une image fi belle 
Des ccleftes beautez de la gloire éternelle » 
Beautez oui dans leurs fers tiennent vos libertés» 
Et vous font méprifer toutes autres beautez. 
Et toi qui fus jadis la Maîtrefiê du Monde» 
Dotfte & fameufe Ecole en rareté féconde ; 
Où les Arts déterrez ont par une digne effort» 
Reparé les dégâts des Barbares du Nort ; 
Sources des beaux débris des Siècles memora* 

blés 
O Rome , qu'à tés foins nous fomqxes redeva- 
bles 1 
De nous avoir rendu façonné de ta main» 
Ce grand homme chez toi devenu tout Romain J 
Dont le pinceau célèbre , avec magnificence » 
•De fès riches travaux vient parer notre France; 
Et danstm noble luftre y produire à nos yeux 
Cette belle Peinture inconnue en ces Eeux, 
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La Frefquc, dont la grâce à l'autre préférée 

$e conferve un éclat d'éternelle durée : 

Mais dont h promptitude» & les brufijues fier. 

te* 
Vexent un grand génie à toucher Tes beautez. 
De l'autre, qu'on connoît, la trakable me* 
thode 
Aux foiblcfles d'un Peintre aifément s'accommo- 
de. 
La paidTe de limite , allant avec lenteur, 
Du plus tardif génie attend la pe&nteur. 
Elk fçait fecourir» par le tems qu'elle donne, 
Les faux pas que peut foire un Pinceau 9 qui tâ- 
tonne; 
Et fur cette Peinturé on peut, poux frire mieux, 
Revenir , quand on veut , avec de nouveaux 

yeux. 
Cette commodité de retoucher l'ouvrage,. 
Aux Peintres chancelans eft un grand avantage: 
Et ce qu'on ne fait point en vingt fois qu'on re- 
prend, 
On le peut faire en trente , on' le peut faire en 
cent. 
Mais la Frefque eft preffaate,& veut &ns cora- 
plaifance 
Qu'un Peintre s'accommode à fon impatience; 
La traite à fa manière , & cfun travail foudain 
Saififfe le moment, qu'elle donne à là main» 
La feverc rigueur dé ce moment, qui paffe, 
Aux erreurs d'un Pinceau ne fait aucune grâce. 
Avec elle il n'eft point de retour à tenter ; 
Et tout au pretnier coup fe aoit exécuter. 
Elle veut, un efprit, où fe. rencontre unie 
La pleine cormoiffance avec le grand génie; 
Secoure d'une main propre ? ie féconder , 
Et maftreffe de l'Art jufqu'à le gourmander ; 
Une main prompte à fuivrç un beau feji qui la 
guide, - 

. • ' ' Et 
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Et dont comme «m éclair, la jufteffe rapide 
Répande dans fis fonds, à grands traits non ta- 
tea, 

De Tes expreffions les touchantes beautés. 

Ceft par là que la Fiance éclatante de gloire 
Sur les honneurs de l'autre emporte la victoire , 
Et que tous les Sçavans, en Juges délicats, 
Donnent la préférence à fes malles appas. 
Cent doétes mains chez elle ont cherché la 

louange, 
Et Jules, Ahnibal, Raphaël, Michei-Ange, V 

Les Mignards de leur uecle , en iHuftres Rivaux \ 
Ont voulu par la Fréfque annobHr leurs travaux. 

Nous la voyons ici doétement revêtue' 
De tous les grands attraits qui furprennent la vûë. 
Jamais rien de pareil n'a paru dans ces lieux; 
Et la belle inconnue a frappé tous les yeux. 
Elle a non feulement , par fes grâces fertiles , 
.Charmé du grand Paris les connoiffeurs habiles , 
Et touché de la Cour le beau monde fçavant : 
Ses miracles encor ont paiTé plus avant; 
Et de nos Courtiïâns les plus légers d'étude ~ 
Elle a pour quelque tems fixé l'inquiétude; 
Arrêté leur efprit, attaché leurs regards, 
Et fait defeendre en eut quelque goût des beaux 

Arts. 
% .Mais ce qui plus que tout élevé fon mérite , 
C'eft del'augufte Roi l'éclatante vifite. 
Ce Monarque dont Tarne aux grandes quaKtefc 
Joint un goût délicat des, fçavantes beautez; 
Qui feparant te bon d'avec fon apparence 
Décide fans erreur, 8c loue avec prudence; 
Louis, le grand Louis, dont VEfprit fouverain 
Ne dit rien au hasard, & voit tout d'un œil 

fain, 
A verlë de fa bouche à fes grâces brillantes 
De deux précieux mots les douceurs chatouil- 
lantes; - 

Et 



i68 La Gloue. 

' Et l'oa fçait qv'en deux mots ce Roi judiciea* 
Fait des plus beaux travaux l'Éloge glorieux. 
Colbertj dont le bon goût luit celui de Ton 
Maître, 

A fenti même charme , & nous le fait paroître. 
Ce vigoureux .génie au travail £ confiant» 
Dont la vafle prudence» à tous emplois s'é- 
tend, 
Qui du choix fouverain tient» par £bn haut «ne- 
rite, 
Du Commerce & des Arts la fuprême conduite, 
A d'une .noble icjce entante le de&ein , 
Qu'il confie. «aux talens.de cette docte main, 
Et dont il veut par elle attacher la richefle 
* Aux iâcrez murs du Temple, où Ton cœw 
s'intereûc. 
La voilà, cette main «qui fe met en chaleur.: 
Elle prend les pinceaux, trace, étend la couleur, 
Empaûe., adoucit, touche, & ne fait nulle pofe:. 
Voilà qu'elle a fini; l'Ouvrage aux'yeux s'expofe, 
Et nous y découvrons, aux yeux des grands ex- 
perts, 
Trois miracles àc l'Art en -trois tableaux -divers. 
Mais parmi cent objets d'une beauté touchante 
Le Dieu porte au refpect, & n'a rien qui n'en- 
chante. 
«Rien en grâce, en douceur, en vive majefié, 
Qui ne préfente à l'œil une, divinité. 
Elle eft -toute en fes traits, û brillans de nobleiïe. 
La grandeur y paroît , l'équité, laiâgefle, 
La bonté , là puiflàncc ; enfin ces traits font 

voir 
Ce que l'efprit de l'homme a peine à concevoir. 
Pourfuis, ô grand Colbert, à vouloir dans la 
. France 
Des Arts que tu régis établir Fexcellcnce , 

Et 

* S. E*fl*tb* 9 t 
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TE* donne à ce. projet, & fi grand Se û beau* 
Tous les riches momens d'un fi dodte pinceau. 
Attache à des travaux, -dont l'éclat te renomme* 
Le re«e précieux des jours de ce grand Homme» 
Tels hommes rarement fe .peuvent préfenrer; 
Et quand le Ciel les donne il en faut profiter. 
De ces mains, dont les tems ne font gueres J>r#f 

digues , 
Tu dois à l'Univers les fçavantes fatigues. 
Ceft à ton miniftere à les alto faifir; 
Pour les mettre aux emplois , que tupeuS letfk. 

choifir-, 
'Et pour ta <prqpre gloire il ne faut point attendre; 
Qu'eLes viennent t'offrir r ce que ton choix dote 

prendre. • ■ * 

Les grands -Hommes, Colbert , fdnt mauvais 

courtifaris; 
Peu faits à s'acquiter des devoirs compkifans. 
A leurs réflexions tout entiers il fe donnent, ; 
Et ce n'eft que par là, qu'ils fe perfeéU0nnent. , 
L'étude" & h vifite ont leurs tajens à .part. 
Qui fe donne à fa Cour, fe dérobe i fon Art,' 
*0n efprit partagé rarement s'y conjfbmme; 
•Et lçs emplois de feu demandent tout un Hom- 
me. 
Ils ne fçauroient quitter les foins de leur métier,' 
Pour aller chaque jour fatiguer ton Portier; 
Ni par tout près de toi , pard'affidus hommages* 
Mandier des profneurs les éclatans fuffrages. 
Cet amour du travail , qui toujours règne éaj 

eux, - 
Rend à tous autres foins leur eforit parefleux; 
Et tu dois confentir à cette négligence, 
Qui de leurs beaux taîens te nourrit l'excellence; 
Souffre que dans leur Art s'avançant chaque 

jour , 
Par leurs Ouvrages feuls Us te faflent leur cour. 
Leur mérite à tes yeux y peut affez paroître. 

H Coi* 
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Comultcs -en ton goût , il s'y connoît en maî- 
tre, 
Et te dira toujours, pour l'honneur de ton choix, 
Sur qui tu dois verfer l'éclat dès grands emplois. 
C'cft ainfi que des Arts la renaiûante gloire , 
, De tes illuftres foins ornera la mémoire, - 
Et que ton nom porté dans cent travaux pom- 
peux 
PafTcra triomphant à nos derniers Neveux. 
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DIALOGUES 

SUR 

LA PEINTURE. 

Tarrhafius & PouJ/ïn. 

Par. WÊÊÊÊM L y a déjà aflèz long* 

|| Y |§ teiûps qu'on nous faifoit 

figafidli attendre votre venue 5 

*^*^"^il faut que vous foyez 

mort aflez vieux* 

Pouf. Ouï, & j'ai travaille juf- 
ques dans une vieilleflè fort avan- 
cée. 

Par. On vous a marqué ici un rang 
aflez honorable à la tête des Peintres 
François , fi vous aviez été- mis parmi 
les Italiens, vous feriez en meilleure 
compagnie. Mais ces Peintres que Va- 
zari nous vante tous les jours, vous au- 
rcient fait bien des querelles. Il y a ces ' 

H 3 deux. 
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deux Ecoles Lombarde & Florentine^ 
fans parler de celle qui fe forma enfuite à 
Rome. Tous'ces gens-là nous rompent 
fans ceffle la tête par leurs jaloufies. 11$ 
avoient pris pour Juges de leurs diffé- 
rera J Àpelles , 2euxis & moi. Mais 
nous aurions plus d'affaires que Minos^ 
Eaque & Radamante , Ci nous les vou- 
lions accorder. Ils font même jaloux 
des Anciens & ofent fe comparer à nous. 
Leur vanité eft infiipportable. 

Pouf. Il ne faut point faire de corn- 
paraifon/ car \oi ouvrages ne reftent 
point pour en juger, &je crois que vous 
n'en faites plus fiir les bords du Styx. H 
y&it un peu trop efyfcur pour yexceller 
dans le coloris, dans la perfpe&ive & 
dans, la xiégrat ion* de lumière. Un ta- 
bleau fait ici bas ne pourvoit être qu'une* 
*iuît 7 . tout y fëroit ombre* Pour revenir 
à vous autres Anciens , je conviens que* 
le préjugé général eft en votre faveur. 
Il y a (iijet de croire que vôtre art , qui- 
eft du même goût que Ja Sculpture, a* 
voit été poufle jufqu'à la même perfec- 
tion , & que vos tableaux égaloient les 
ftatuës de Praxiteles , de Scopas & de 
-Phidias y mais çnfîn il ne nous refte rien 
de vous ; & ù comparaifon n'eft plus 

pof- 
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poffible. Par-là voys êtes hors de toute r 
atteinte 9 & vous nous tenez en refpeét, 
Ce qui eftvrai, c'eft que nous autre* 
Peintres modernes y nous devons nos 
meilleurs ouvrages aux modèles antiques 
que nous avons étudiez dans les bas re- 
liefs. Ces bas-reliefs quoiqu'ils appar- 
tiennent à la Sculpture, font aflez enten- 
dre avec quel goût on devoit peindre- 
dans ce tems-là. C'eft une demie pein- 
ture. 

Par. Je fuis ravi de trouver un Pein- 
tre moderne fi équitable & fi mode* 
fte. Vous comprenez bien que quand 
Zeuxis fit des raifins qui trompoient les 
petits oifeaux 9 il faliok que la nature 
fût bien imitée pour tromper la nature 
même. Quand je fis enfuite un rideau 
qui trompa les yeux fi habiles du grand 
Zeuxis y il fe confeffa vaincu. Voiez 
jufqu'oi* nous avions pouffé cette belle 
erreur. Non^ non> ce n'eft pas pour 
rien que tous les fiécles nous ont vantez* 
Mais dites-moi quelque chofe de vos* 
ouvrages. On a rapporté ici à Çhociofc 
que vous aviez fait de beaux tableaux 
où il eft reprefenté. Cette pouvelle Ta 
réj o iïi . Eft-elie véritable ? 

Pouf Sans doute , j'ai représenté fon 

H 4 corps 



ij6 Dialogues 

corps que deux efclaves emportent hors 
de la ville d'Athènes. Ils paroiflent tous 
deux affligez 5 6c ces deux douleurs ne 
fe reflèmblent en rien. Le premier de 
ces efclaves eft vieux y il eft enveloppé 
dans une draperie négligée 5 le nud des 
bras & des jambes montre un homme 
fort & nerveux 5 c'eft une carnation 
qui marque un corps endurci au travaih 
L'autre eft jeune 9 couvert d'une tuni- 
que qui fait des plis affez gracieux 5 les 
deux attitudes font différentes dans 
la même aftion , & les deux airs de tê- 
tes font fort variez , quoiqu'ils foient tous 
deux ferviles. 

Par. Bon, l'art n'imite bien la natu- 
re qu'autant qu'il attrape cette variété 
infinie dans f($ ouvrages. Mais le 
mort. . . 

Pouf. Le mort eft caché fous une dra- 
perie confufe qui l'enveloppe > cette 
draperie eft négligée & pauvre. Dans 
ce convoi tout eft capable d'exciter la 
pitié & la douleur: 

Par. On ne voit donc point le 
mort? , 

Pouf. On ne laiflè pas de remarquer 
fous cette draperie confufe 5 la forme de 
la tête & de tout le corps. Pour les 
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|imbes , elles font découvertes. On y 
peut remarquer non feulement la couleur 
flétrie de la chair morte, mais encore 
la roideur 8c la pefanteur des membres 
affùiflez. . Ges deux efclaves qui empor- 
tent ce corps le long d'un grand chemin 
trouvent à côté du chemin de grandes 
pierres taillées en quatre , dont quel- 
mies-unes font élevées en ordre au de£ 
fus des sucres, enforte qu'on croit voir 
les ruines dëquelque majeftueux édifice. 
Lé chemin paroît fablonneux & bat- 
tu. 

Par. Qu'aver- vous mis aux deux 
cotez de ce tableau pour accompagner 
vos figures principales ? 

Pouf. Au côté droit font dfeux on 
trois arbres, dont le tronc eft d'une é- 
eorceâpre& notrëtife. Bs omrpeudë 
branches dont le verd qui eft un peu fop- 
. ble, fc perd infenfiblementr dans le fombre- 
azur du ciel. Derrière ces longues tï- 
ges- d'arbre* on voit la ville* d-'Athe» 
nés; \ ' 

Par. Il faut un contralto bien taaiv 
que dans le côté gauche. . 

Pouf. Le- voici. C'efl? un terrem rabo- 

< teux. On y voit des creux qui font dan» 

une ombre unetrès-forte,& des pointer de: 

/ ~ H'jp so- 



§7? * Dialogue* 

roches fort éclairées. Là fc préfcotcûT 
auffi quelques Ixiiflons aflèz fayvages. & 
y a un peu au-deflus uq chemin qui 
mer)e à un boccage {ombre & épais 
un ciel extrêmement clair donne encol 
re plus de force à celte verdurç fom^ 
bie. 

/Wv Bob,, voilà qui eft bien. Je: 
vois que vous fçavez Je grand art des cou- 
leurs , qui eft de fortifier l'uiae par foa 
oppofition avec l'autre. 

Pouf. Au-delà de ce terreia rude fe 
préfente un gazon frais & tendre. On. 
y voit un Berger appuïé for fa houlet- 
te * & occupe à regarder fes moutons 
blancs comme la neige 9 qui errent en 
paiflant dans une prairie £<c chien du 
Bergpr eft cçuché & dort derrière lui. 
, Dans oçtte oampagne on voit un autîe 
*hei»in y oit paffib un chariot traîné par 
4* bqeufs. Vou$i remarquer d r abor<f J* 
force & la pefanteur dfc ces animaux , 
4o*rt 1^ cou eft penché vers h terre , & 
qui marchent à pas lents* Un homme 
uTub air rtfftiquc eft devait le chariot, 
une femme marche derrière , &ellèpa- 
rott te fidelle cojnpagôe , dp «ce fiinple 
villageois. Deux autre» kwmt$ voilées 

éU ^ fur Je chariot» 

Pur. 
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Par. Rien ne fait un plus fenfible 
plaifir que ces peintures champêtres, 
Nous les devons aux Poètes. Ils ont 
commencé à chanter dans leurs vers les 
grâces naïves de la nature. fi mple & fans 
art. Nous les avons fui vis. l*es orne- 
mens d'une campagne où la nature eft 
belle, font une image plus riante que 
toutes les magnificences que l'art a pu 
inventer. 

Po»f x On voit au cote droit dans ce 
chemin r fur un cheval alezan , un Ca- 
valier enveloppé dans un manteau rouge. 
Le Cavalier & le cheval Tont pencher 
en avant» Ils femblenr s'élancer pour 
courir avec plus de vîteflê. Les crins du 
cheval 9 les cheveux de l'homme, fbn 
manteau > tout eft flottant & repouffe 
,Jpar le vçnt en arrière. 

Par. Qîux qui ne fçavent que repre- 
Jenter des figures gracieufes , n'ont at- 
sein t que le genre médiocre. Il faut pein- 
dre Ta&ion & le mouvement , animer 
les figures , & exprimer les paffions de 
i'ame. Je vois que vous étés bien entré 
-$an$ le goût de l'antique. 

Pouf. PUk avant on trouve un gazoft 
fous lequel paroît un terrain de fitble , 
trois figures humaines font fur cette her- 

H S be. 
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bc. Il y en a une debout , couverte* 
d'une robe blanche 5 à grands plis flot- 
tans. Les deux autres (ont aflîfes auprès 
d'elle fur le bord de Peau , & il y en 
a une qui joue de la lyre; Au bout de 
ce terrein couvert de gazon 5 on voit un 
bâtiment quarré orné de bas -reliefs & de 
feftons, d'un bon goût d* Architecture 
fimple & noble. Oeffc ferrs doute un 
tombeau de quelque Citoyen qui étoit 
.roort peut-être avec moins de vertu,, 
mais plus de fortune que Phocion. 
Par. Je n'oublie pas que vous mVez 

Sarlé du bord de Peau; Éft-ee-la- rivière 
'Athènes nommée Iliflus ? ' 
Pouf. Oui, dte paroît en deux en- 
droits aux coter de ce tombeau -, cette 
eau eft pure Se claire. Le ciel ferein 
qui eft peint dans cette eku , fert à là 
rendre encore plus belle. Elleeft bordée* 
de faules naiffàns , & d'autres arbriflè^ 
aux tendres dont la fraîcheur réjouit 1* 
vue. 

Par. Jufques4à il ne me reffe rien à 
fouhaiter. Mais vous avez encore un 
grand & difficile objet à me reprefen- 
ter. Ceft-là que je vous attends.. 
' fiovCQuoi? 

* Par. G'eftla vîlltt CWMà qu'il 

£mt 
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faut montrer que vous fçavezl?Hiftoire^ 
le Cofiume r l'Architeéfcure.. 

Pouf. y H peint Gette grande ville d'A- 
thènes fous; la pente d'un coteau, pour 
la mieux faire voir. Les bâtimens y (ont 
par degrés dans un aœjfhiteatre naturels 
cette \jlle ne paroît pomt grande du pre* 
mier coup d'œil. On n'en voit près de 
foi qu'un morceau aflez médiocre. Mais 
-le derrière qui s'enfait y découvre unr 
grande étendue d'édifices. 

Par. Y avez-vous évité h çonfu- 
fion ?, 

Pouf Pai évité la. confufîon & la: 
fymetriei J'ai fait beaucoup de bâtimens 
irreguliers. .Mais ils ne laiflent pas de 
-faire un aflemblage gracieux;, où cha- 
que chofe a, £1 place la plus naturelle.. 
Tout fe démêle Se fe diftingue faœ< 
peine. Tout s'unit & fait corps. Ainfc 
il y a une confufîon apparente , & un 
ordre véritable quand, on l'obfervc de: 
près. 

Par. ,. N'avez- vous^pas mis; fur le de- 
vant quelque principal édifice ?> 

Pouf. JTy si jnis çleijx Temples. Cha- 
cun a une grande enceinte comme il Ja 
doit avoir 5 ,où Ton distingue le corps du 
Temple des autres bâtimens qui l'ac- 
/ Ht corn*- 



compagncnt. Le Temple qui eft i k 
main droite a un portail orné de quatre 
grandes colomnes de Tordre Corinth^n, 
avec un fronton & des ftatuës- Autour 
de ce Temple on voit des feftons pen* 
dans : c'eft une fête qu j'ai voulu lèpre- 
fcnter fhivant 1* vérité de YHifiouc. 
Pendant qu'on emporte Phocion hors de 
la ville vers le bûcher? tout le peuple 
en joye & en pompe fait une grande fo 
létnnité autour du Temple dont je vou* 
parle. Quoique ce peuple paroiuè aflez 
loin y on ne laiffe pas de remarquer fans 
peine une a&ion de joye peur honorer 
les Dieux. Dietriepe ce Temple parok 
une grofle tour trcs-hattte> au fixâmes 
de laquelle eft xme ftatuë de , quelque 
Divinité. Cette tour *W comme une 
grofle colomne. 

Pau Où eft-eeque vous ed ave* prê 
Tidée? 

Pouf. Je m m r m fouviens plus. Mais 
elle eft furement prife dans l'antique , 
car jamais je tfai pris ta liberté de rien 
donner à l'antiquité qui ne fut tiré de 
~fes monumens. 0fr vtiit «uffi auprès de 
cette tour un obélîfijaé. 

Par. Et l'autre Temple > n'en dire» 
irons rie&r .*.<,.. 

T . . ~~ Pou/* 



Fâuf Cet autre Ten*ple eft un édifi- 
ce rond? fou tenu de cok>mnes r l'ar-^ 
chite&ure en paroît majeftueufe. Dan* 
l'enceinte on remarque divers grands bâ~ 
timens avec .des frontons.. Quelques ar- 
bres, en, dérobent une partie à la» vue*. 
J'ai voalu marquer un bois facré.. 

Par. Mais venons au corps de la vit- r 
le. : 

Pouf- J r ai cm y devoir marquer les 
divers teins de h République d'Athènes^ 
& première {implicite - y à remonter juf- 
ques vers les tems héroïques 9 8c fa mag- 
nificence dans les fieclcs fuivans où les f 
Arts y ont fleuri , Ainfi j'ai Eut beau- x 
coup d'édifices ou ronds ou quar- 
rez 9 avec une* architeâure réguliè- 
re , 8c beaucoup d'autres qui fentent' 
cette antiquité ruftique & guerrière. 
Tout y cftbhiarre; On ne voir que* 
tours 9 que crenaux 9 que hautes murail- 
les, que petits bit nnens inégaux & Am- 
ples. Une chofe rend cette ville agréa- 
ble > c'eft que tout j eft mêlé dé grande 
édifices & de boccages. J'ai cru. qu'if 
éàlloit meltic de la verdure par tout 
pour reprefenter les bois facrez des" - 
Temples , & les arbres qui étoient foit 
dans îfes sytxxos&& ou dam les autres édi* 

fices 
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fices publics. Par tout j'ai tâché d'évi- 
ter de faire des bârimens qui euffent 
rapport à ceux dé nom teins & de mon 
pays , pour donner à l'antiquité un ca- 
ractère facile à reconnoître. 

Par. Tout cete. eft obfervé judicieu- 
fement. Mais je ne vois point l'Aero* 
polis* JL'avez-vou» oublie f Ce feroit 
dommage ? 

Puif. Je n*avois garde. II eft derriè- 
re toute la rille fur le fommet de k 
montagne , laquelle domine le coteau en 
pente. On voit à fes pieds de grands 
bâtimens fortifiez par des tours. La 
montagne eft couverte cPune agréable 
verdure. Pour la Citadelle, il parofr 
une aflèz grande enceinte avec une vieil- 
le tour qui s'élève jufques dans la nue. 
Vour remarquerez que la ville qui va 
toujours en baiflànt vers le côté gauche, 
s'éloigne infènfiblemeot , & fe perd en- 
tre un boccage fort (ombre, dont je 
vous ai parlé, & un petit bouquet d'au- 
tres arfjres cPun verd brun & enfoncé, 
qui eft fur le bord de l'eau. ' 

Par. Je ne fuis pas encore content. 
Qu'avez- vous mis derrière toute cette 
viïle?^ 

Pouf Cfeft un lointain où l'envoie 

dû 
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des montagnes efcarpées & aflêz fauva- 
ges. Il y en a une derrière ces beaux 
Temples &: cette pompe* fi riante ^ 
dont je vous ai parle , qui eft un roc 
tout nud & affreux. ïïm'a paru que je 
devois faire le tour de la ville cultivé & 
gracieux , comme celui des grandes villes 
l'eft toujours. Mais j'ai donné une cer- 
taine beauté fauvage au lointain, pour 
me conformer à FHiftoire qui parle de 

T A ttique comme d'un pays rude & fte- 
rile. 

Par. J'avoue que ma curibfîté eft 
bien fotisfaite , & je ferois jaloux pour • 
la gloire dfe l'Antiquité, fi on pouvoit 
tf être d'un homme qui Ta? imitée fi mo- 
deftement. 

Puif. Souvenez^vous au mofns que 
fi je vous ai- long-tems entretenu de mon 
ouvrage, je* Tai fait pour ne vous rien: 
refufer , & pour me foumettre à votre 
jugement. 

Par. Après tant de fiectes vous avez 
ftit plus d'honneur à Phocion, que {a , 
patrie n'auroit pu lu* en faire le Jour cîe 
là mort par de. fomptueufes funérailles. 
Mais allons dans ce boccage ici près , ou 
ii eft avec Timoleon & Ariftide , pour lui. 
apprendre de fi agréables nouvelles; 
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Léonard de Vinci & Ponjjin. 

Léo. Votre converfation avec Par- 
rhafius fait beaucoup de bruit 
en ce-bas monde, on aflure qu'il efl: pré- 
venu en votre faveur , & qu'il vous met 
audeflu* de tou& les Peintres Italiens. 
Mais nous ne le fouffi: irons jamais . . . 

Pouf Le croyez- vous fi facile à pré- 
venir ? Vous lui faites tort. Vous vous 
laites tort à vous-même, & vous me 
fiâtes trop d'honneur. 

Léo. Mais il m'a dit qu'A ne connoit 
Jfbit rien 4e fi beau que le tableau que 
vous lui aviez repréfenté. A quel 
propos offenfer tant de grands hommes 
pour en louer ui> feul qui*».. 

Pouf, Mais pourquoi croyej&-vous 
qu'on vous offente en louant les autres. 
Parrhafius n'a point fait de comparait 
Dequqi vous fâchez* vous ? 

Léo. Oiii vraiment, un petit Peintre 
François , qui fut contraint de quitter 
fa patrie pour aller gagner fa vie à 
Rome. 

Pouf. Ho J puifque vous le prenez 
par-ïà, vow n'aurez pas lt dernier mot. 
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Hé bien , je quittai la France* il eft 
vrai, pour aller vivre à Rome, oir 
i'avois étudié les modèles antiques,, 
ce où k Peinture étoit plus en honneur 
qu'en mon pays. Mais enfin , quoiqu'c- 
trahger , j'étois admiré dans Rome, Et 
vous qui étiez Italien , ne futes-vous> 
pas obligé d'abandonner votre pays, 
quoique la Peinture y fût fi honorée r 
pour aller mourir à la Cour de Fran^ 
çois Premier. 

Léo, Je voudrois bien examimer un 
peu quelqu'un de Vos tableaux lu? le$> 
règles de Peinture que j'ai expliqué» 
dans mes livres.. On verroit autant dfr 
fentes que de coups dé pinceau. 

Pokf. JV contons, jfe veux croire 
que je ne mis pas auffi gratuj Peintre 
que vous, mais je fiiis moins jaloux de 
mes ouvrages,. Je vais vous même de^- 
devant les yeux, toute l'ôrdbnnanee d'un 
de mes tableaux. Si vous y rémarquez des 
défauts, je les avouerai franchement j. 
fi vous approuvez ce que j'ai fait, je 
voiis contraindrai à m'eftiraer un peu 
plus que vous ne faites. 

Léo. Hé bien , voyons donc. Mais 
je fois un feverc Critique , fbuvenez-vous 
en.. 

Pouf. 
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Pouf Tant mieux. Repréfattez- 
vous un rocher qui eft dans le côté 

ujche du tableau. De ce rocher tom- 
une fource d'eau pure & claire, qui 
après avoir fait quelques petits bouillons 
dans (k chute y s'enfuit au travers de la 
campagne. Un homme qui étoit venu 
pour puifer de cette eau , eft faifi par 
un ferpent monftreux. Le ferpent fe 
lie autour de ion corps y & efttre- 
laflè fes bras & fes jambes par plufieurs 
tours, le ferre, l'empoifonne de fon 
venin , & l'étoufe. Cet homme eft dé- 
jà mort. Il eft étendu. On voit la 
pefanteùr & la roideur de tous fes mem- 
bres. Sa chair eft déjà livide. Son vifa.- 

ce affreux reprefente une mort cruel' 
le. 

Léo. Si vous ne nous préfentez point 
d'autre objet > voilà un tableau bien 
trifte. 

% r Pouf. Vous allez voir quelque chofe 
qui augmente encore cette trifteffe. Ceft 
un autre homme qui s'avance vers la fon- 
taine y il appereoit le ferpent autour de 
l'homme mort. Il s'arrête foudainement. 
Un de fes pieds demeure fufpendu. Il 
levé un bras en haut y l'autre tombe en 
bas. Mais Jep deux mains s'ouvrent, el- 
les 
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les marquent lafurprife & l'horreur, 

Leoj Ce fécond objet quoique trifte, 
ne laiflîe pas d'animer le tableau , & de 
faire un certain plaifif femblable à ceux 
que goûtoient les Ipeétateurs de ces an- 
ciennes Tragédies , où tout infpiroit la 
terreur & Ta pitié * mais nous verrons 
bien-tôt fi vous avez . . . 

Pmf, Ah, ah î vous- commencez à 
vous humanifer un peu * mais attendez 
la faite, s'il vous plaît, vous jugerez 
felon vos régies quand j'aurai tout dit. 
Là auprès ell un grand chemin , fur le 
bord duquel paroît une femme qui 
voit l'homme effrayé, mais qui nefçau- 
roit voir l'homme mort , parce qu'elle 
eft dans un enfoncement & que le ter- 
rain fait une efpece de rideau entr^elle & 
la fontaine. La vue de cet homme ef- 
frayé fait en elle un contre-coup de ter* 
reur. Ces deux frayeurs font, comme 
on dit, ce que les douleurs doivent ê- 
tre, les grandes fe tàifent , lespfctitesfe 
plaignent. La frayeur de cet homme le 
rena immobile. CeHe dé cette femme 
qui eft moindre, eft plus marquée par 
la grimace de fon vifage. On voit en el- 
le une peur de femme , qui ne peut rien 

re- 
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retenir £ qui exprime toute fon alhr* 
me, qui fe laifle aller à ce qu'elle fent* 
^lle tombe afîïfe, elle laiffe tomber & 
oublie ce qu'elle porte * elle tend les 
bras & femble crier. N'eft-il pas vrai 
<jue ces divers degrés «de crainte & de 
ftrrprife font une efpece de jeu qui tou- 
che & qui plaît ? 

Léo. J'en conviens. ' Maisqu'eà-ce 
que ce deflèin? Eft-ce une hjftoire? Je 
ne la connois pas. Oeft plutôt ua -ca- 
price. 

Pouf. Oeft un «caprice. Ce gemt 
*d*ouvrâge nous fied fort bien , pourvu 
lue le caprice foit réglé , & qu'il ne 
'écarte en rien de la vraie nature. . On 
voit au Cîôté gpmchtf quelques grands ar- 
bres qui paroiflent vieux, & tels que ces 
anciens chênes qui ont paiTé autrefois 
pour les Divinitez d'un pa.ys. Leurs ti- 
ges vénérables ont une écorce rude & 
âpre , qui fait fuïr un boçcage tendre & 
iiaiffant, placé derrière. Ceboccagea 
une fraîcheur délicieufe. On voudroit y 
être. On s'imagine un été "brûlant, 
qui refpeéte ce bois facré. Il eft plan- 
té le long cTune eau claire & femble fe 
mirer dedans. On voit d'un côté un 
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verd enfoncé. De l'autre une eau purc> 
ou Ton découvre le fombre azur d'un 
ciel ferain. Dans cette eau fe prefentent 
divers objets qui amufent la vûë, pour 
la délafler de tout ce qu'elle a vu d'af- 
freux. Sur le defvahtdu tableau les figu- 
res font toutes tragiques. . tylais dans ce 
fond tout el! paifible, doux & riant* 
ici on voit de jeunes gens qui fe baig- 
nent & quife joSient en nageant, là 
4es Pêcheurs dans tm bateau. L'un fc 
le panche en gvaat ;,• & fcmble prêt 
à tombçr:. ç'efl: -qu'il tirre un filet. 
Deux autre* panchez en* arrière ^rament 
gyee effort. D'autres font fur lebpjd;dè 
l'eau, & jowat à k mourez Il paraît 
dans, les yifages. que l'un penfe à un 
nombre pour furprendre fon compag* 
non, qukpafo&,iyaritif.de.peur d'être 
furpri? , D'autres fe promènent ab-delà 
de cette eau fur un gazon frais & tendra 
En le* voyant dans un; .fi beau lieu, 
feu s'en faut qutôn n'envie leur bon* 
heur. Oavcû aflèz loin une femme qui 
va fut uaâoe: à Jâiville voifine.,, &; qui 
eft fuivie de deux^Kommes* Auffi-tôt. 
on s?imàgine voirlcesionnés gens, qui 
dans leur implicite rufl^fte, ..v« por- 
- 1 te? 
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ter aux villes l'abondance des champs 
qu'ils ont cultiver. Dans le même coin 
gauche paroît au-defltas du boccage une 
montagne allez efearpée, «fur laquelle 
eft un château. 

Léo. Le côté gauche de votre ta- 
bleau me donne de la curiofité de voir 
le côté droit. * - - 

Pouf. C'cft un petit'côteau qui vient 
en pente infenfible' jufques au bord de 
la rivière. Sur .cette pente on voit en 
confufion des arbriflèaux & des buif- 
fons fur un terrain inculte. Au devant 
de ce coteau font plaatez de grands ar- 
bres, entre lefquels on apperçoit la 
campagne, l'eau & le ciel. 

Léo. Mais- ce ciel, comment i'avez- 
vous fait-? 

Pouf Il eft d'un bel azur , mêlé de 
nuages clairs , qui femblent être d'or & 
d'argent. 

• Le o. Vous l'avez fait ainfi , fens dou- 
te, pour avoir k liberté de dilpofer à 
votre gré de ia lumière -, & pour la ré- 
pandre fur chaque objet felon vos def- 
ieins. 

Pouf Je l'avoiie. Mais vous devez 
avouer auffi qu'il paroît par-là que jç 
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n'ignore point vos règles que vous van? 
tez tant. 

Léo. Qji'y a-t'il dans le milieu 
de ce tableau au delà de cette riviè- 
re? 

Pouf. Une ville dont j'ai déjà parlé. 
Elle eft dans un enfoncement ou elle fe 
pçrd | un coteau plein de verdure en dé- 
robe une partie. On voit de vieilles 
tçurs, des créneaux, de grands édifi- 
ces, Se une confufion de mailons dans 
une ombre très-forte * ce qui relevé cer- 
tains endroits éclairez, par une certaine 
lumière douce & vive qui vienç d'en- 
- h^ut. Au deflus de cette ville paroît ce 
<iue Ton voit presque toujours au-deflqs 
.des villes dans un beau tems. Oeil une 
. filmée qui s'élève > & qui fait fuïr les 
montagnes qui font le lointain. Ces 
montagnes de figure bizarre, varient 
rhorifon* enforte que les yeux font 
contens. . f 

Léo. Cç ; tableau, fut ce que votis 
m'en dites >, me paraît moins, fçavaqt 
que celui de Phocioa. 

Pouf. Il y a moins de fçience de 
rArchitcfture, il eft vrai. D'ailleurs 
en n'y voit aucune copnoiflance 4e 
l'Antiquité. Mais en revanche la fçien- 

I ce 
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ce d'exprimer les pafltons y t& aifefc 
grande. _ De plus tout ce payfage a <k& 
grâces & une tendreffe qiuc l'autre n'é- 
gale point. ' • '? '• 

Léo. Vous feriez donc 9 à tout pren- 
dre j pour ce dernier tableau ? • 

Pouf. Sans héfiter je le préferé. Ma& 
vous j qu'en penfez-vous fui? ma rela- 
tion? 

Léo. Je ne connois pas aflez le ta- 
bleau de Phoêîon pour, le comparer* jfe 
vois que vdus zvri afTcz étudié les bons 
modèles du fîeclë pafle & mes "Livres. 
Mais votis louez trop vos ouvrages. 

Pouf. C'eft vous qui m ? avez con- 
traint cTen parler. Mais feaçhez qtfe Ce 
n'eft ni dans* vo$ Livres ni dans les ta- 
bleaux du fiecle paflç que je roe fois în- 

ffcruit, c'eft dam les bas reliefs antiques 
où vous avez étudié auffi bien que moi : 
fi je pouyois un jour retourner parmi les 
vivants, je peindrois bien la jalouiïe, 
car vous m'entonnez ici d'excellens 
modèles. P:ur moi je ne prétends vous 
yien ôter dç votre fçience ni de votte 

gloire* mafcjë vous cederois avec plus 
e plaifir* * h vous étiez moins entêté 
de votre rang. Allons trouver Panha- 
"Jius. Vous lui ferez votre critique , il 

de- 
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décidera , s'il vous plaît y car je ne vous 
cède à vous autres Mcffieurs les Moder- 
nes , qu'à condition que vous céderez aux 
Anciens. Apres que Parrhafius aura pro- 
noncé y je lerai prêt à retourner (ur la 
terre , pour corriger mon tableau. 



APPROBATION 

'A I lu par ordre de Monfeigneur leGar- 

_ de des Sceaux , La Vie de M. Mignard % 

% j'ai cru que rîmpreffion enferoît agréable 

au Public- Fait à Paris, ce 2j. Aoûc 172^ 
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